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Développement rural, autonomie communautaire : 

Une approche territoriale 



 

 



 

 

 

 

 

 

 

Ce qui suit est inspiré d’un concept clé : 

 

Passer du « rapport de force » à « l’apport de force » 

 

 

Cela signifie que toute forme de contrainte, 

dans certaines conditions, peut se transformer en levier 

Cette contrainte peut être d’ordre humain, 

géographique, naturel… 

 

 

 

Nous l’avons expérimenté et ça fonctionne ! 

Voir le cas pratique décrit page 28. 



 

 



 

 

 

 

 
Je souhaite remercier la communauté de Toukoro pour son dévouement et 

sa  lumière,  grâce  à  qui  cet  ouvrage  a  pu  dépasser  son  état  d’éternel 

chantier.  J’adresse  une  grande  prière  de  remerciements  à  Gniafa,  mon 

grand‐père  d’adoption,  ainsi  qu’à  son  petit‐fils,  Soumana  Sanou,  «  mon 

jumeau cosmique », grâce à qui tout a commencé et tout continue,  ici,  là‐

bas, et dans cet espace  immatériel omniprésent, au milieu, au‐dessus des 

conditionnements, là où les vertus naissent et la mutualité règne. Mes deux 

filles sont également présentes dans cet ouvrage. Leur naissance a mis en 

avant mon  rôle de père et de citoyen du monde et mis en exergue cette 

citation  amérindienne  :  « Nous  ne  sommes  pas  propriétaires  de  la  Terre, 

nous en sommes les dépositaires pour nos enfants ». Nombreuses sont les 

autres personnes à qui  j’exprime  toute ma gratitude, à Bobo‐Dioulasso, à 

Genève  et  ailleurs  pour  leur  patience  et  leur  soutien.  Elles/ils  se 

reconnaîtront,  pardon  de  ne  pas  tous  et  toutes  vous  avoir  nommés. 

J’aimerais aussi  témoigner du  fait que, comme  le dit  si bien Gandhi  : « La 

pauvreté    est  la  pire  forme  de  violence  ».  L’extrême  pauvreté  et  la 

souffrance qui l’accompagne sont les causes fondamentales de la résilience 

qui  permet  finalement  de  les  transcender,  jusqu’à  ce  que  toutes  les 

contraintes soient transformées en leviers.   



 

 



 

Préambule 

Le territoire : une cellule vivante et autonome 

Tout  peut  être  considéré  comme  un  territoire :  il  suffit  d’en  délimiter  une  frontière  qui  va  définir  un 

intérieur  et un  extérieur. Cette  approche prend  en  compte non  seulement  la  zone  en  tant que  telle  – 

englobant tout ce qui la compose, sous les angles matériel, immatériel, intellectuel, culturel, organisationnel, 

etc. – mais aussi tous les flux dont elle est traversée et qui l’animent. Il s’agit, en d’autres termes, de son 

métabolisme,  telle  une  cellule  dans  son  biotope.  Celle‐ci,  lorsqu’elle  est  considérée  dans  son 

environnement avec  lequel elle échange en permanence, révèle d’autant plus d’informations à son sujet, 

sur sa vie, ses fonctions, ses défis. 

L’idée  de  territoire  peut  s’appliquer  à  une  grande  variété  de  domaines.  Par  exemple,  en  agrandissant 

suffisamment celui de  la cellule, une nouvelle frontière se découvre, celle du corps humain, mon propre 

corps. Et au‐delà de ce corps physique, mon corps psychologique,  l’espace  tout autour de moi,  tout au 

moins  la perception que  j’en ai ; mon corps émotionnel, avec  les stimulations qui  les déclenchent. Parmi 

ces  interactions  avec mes différents  corps,  il  y  a  ce que  je mange,  ce que  je  respire,  ce que mes  sens 

perçoivent, mais aussi mes activités quotidiennes, mes pensées, mes paroles, mes actes,  les  rencontres 

que  je  fais,  les  collaborations  que  j’entretiens  dans mon  travail,  dans ma  vie  personnelle…  La  célèbre 

inscription placée sur le fronton du temple de la pythie de Delphes « Connais‐toi toi‐même et tu connaitras 

l’univers et les Dieux » rappelle que la connaissance d’un domaine particulier peut avoir de nombreux axes 

de recherches différents. 

La  cellule,  le  corps, mon  corps,  puis  le  corps  des  autres  qui m’entourent,  la  notion  de  territoire  est  à 

géométrie variable. Elle est bien plus que  la définition d’un espace où  sont circonscrits une activité, un 

phénomène. Elle se  révèle être un outil  formidable  lorsqu’elle se  transforme en méthode d’étude. Sous 

l’angle de son territoire, un objet s’envisage de manière globale, offrant de multiples dimensions, tout en 

intégrant son environnement et avec lui la notion d’échange, de respiration. C’est l’approche territoriale. 

Elle  prend  tout  son  sens  lorsqu’elle  est  appliquée…au  territoire !  C’est‐à‐dire  à  l’échelle  humaine,  en 

considérant l’humain dans sa communauté, délimitée par le lieu où ses activités se manifestent. 

L’approche  territoriale1,  notamment  lorsqu’elle  est  appliquée  à  un  territoire  « humain »  en  situation 

précaire,  révèle  toute  sa  puissance  à  ceux  qui  souhaitent  « écouter »  les  causes  de  ces  difficultés.  Sa 

richesse  réside  dans  sa  faculté  à  comprendre  en  profondeur  ce  qui  compose  le  biotope  d’une 

communauté, avec toutes ses dimensions,  imbriquées  les unes dans  les autres, et mises en mouvement, 

de manière  complexe, pour  créer un  territoire  vivant. C’est une définition dont  s’est  inspiré  le présent 

ouvrage, dans le but de guider l’écoute, et découvrir ensemble comment un territoire peut se revitaliser, 

en élaborant par ses propres moyens des remèdes pour une guérison efficace et durable. 

Yannick Humeau 

Genève, le 15 août 2014 

 
1  Cette approche a été déclinée selon plusieurs thèmes dans des articles du  journal « UN Special » dont  les références sont en 

annexe. 
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1. Introduction 
Un  territoire, même  limité, est vaste. Ses dimensions  sont nombreuses, et  sa  richesse est grande,  tout 

aussi  grande  que  l’œil  qui  le  regarde. Même  d'apparence  précaire,  un  territoire  peut  se  révéler  d'une 

extraordinaire résilience, lorsqu'il est « écouté » comme un tout, dans sa globalité. 

Cette écoute et cette résilience sont les objets de cette étude, innovante à plus d’un titre. En effet, elle se 

distingue  nettement  des  approches  conventionnelles  qui  visent  à  lutter  contre  la  pauvreté  ou  à 

encourager le développement rural. Dans la plupart des cas, elles sont spécialisées et dédiées à un secteur 

particulier. Elles sont dotées à l’avance d’un budget extérieur et, bien que la notion de réussite soit liée à 

un  cahier des  charges, elle est  souvent  libérée de  l’impératif de  remboursement et de  rentabilité. Cela 

signifie que l’initiative, qu’elle soit viable ou non, va perfuser un territoire, de manière ponctuelle, jusqu’à 

épuisement  des  ressources  allouées  ou  de  la  motivation  des  intervenants,  eux‐mêmes  bien  souvent 

étrangers au territoire qu’ils sont censés soigner. Par ailleurs, ces projets ciblés provenant de  l’extérieur 

sont  inspirés d’une démarche a priori, souvent élaborée  loin du territoire et de  la population concernée, 

indifférente de  sa  culture et de  ses modes de  fonctionnement, qui par  conséquent  sont  fréquemment 

perçus comme une contrainte ! Malgré tout, ce type de projet est monnaie courante dans  les territoires 

précaires,  considérés  comme  incapables  de  se  soulever  de  leurs  propres  forces.  Ces  projets  n’en 

demeurent pas moins mesurables, et peuvent même être considérés comme une réussite, en fonction des 

indicateurs qui leur auront étés attribués. Et ensuite ? Quid du territoire et de sa communauté sur le long 

terme ? Quel degré d’autonomie a‐t‐il été atteint ? Les causes de la précarité qui a provoqué le projet ont‐

elles été traitées ? 

L’ambition  d’une  approche  holistique,  globale,  autonome,  est  d’un  tout  autre  ordre,  sans  pour  autant 

prétendre à la réussite. Elle choisit de se livrer intégralement à l’intelligence du territoire, à la population 

locale et son biotope. Elle embrasse l’existant, et s’accompagne d’un cahier des charges simple : l’écoute 

et les bonnes pratiques. La rédaction de ce texte s’est inspirée de cette simplicité, afin que les idées et la 

méthodologie  présentées  ci‐après  soient  abordables,  claires  et  compréhensibles,  pour  toucher  le  plus 

grand nombre. 

QQuueellss  qquuee  ssooiieenntt  ssaa  nnaattuurree  eett  ssoonn  ééttaatt  ‐‐  ppeeuupplléé,,  mmoonnttaaggnneeuuxx,,  lluuxxuurriiaanntt,,  vvaarriiéé,,  ddéésseerrttiiqquuee,,  ssoouuffffrraanntt  ‐‐  

uunn  tteerrrriittooiirree  ppeeuutt  ttoouujjoouurrss  êêttrree  vviittaalliisséé,,  ssii  ttaanntt  eesstt  qquu''iill  ssooiitt  hhaabbiittéé......  dd''uunnee  rrééeellllee  vvoolloonnttéé  !!  

 

L'objectif de cette étude est d'offrir à cette volonté une vision, une méthode et des outils afin de réaliser 

cette vitalisation. 

Pour  ce  faire,  la  présente  démarche  propose  de mettre  en  relation  différents  acteurs,  notamment  les 

initiateurs  du  projet,  les  représentants  de  la  communauté  et  ses  bénéficiaires,  dont  les  idées  et  les 

motivations  respectives  sont  à  décrypter,  afin  d'établir  une  vision  claire  et  partagée  par  tous, 

préalablement à toute intervention. 

Une  fois  les  idées  claires,  l'action  solidaire  peut  démarrer.  Considérée  comme  un  ensemble  d’étapes 

successives, l’action solidaire est ici modélisée afin de mieux identifier les processus et guider les membres 

de la communauté vers leur propre émancipation collective. Elle se divise en plusieurs phases : 

 

1. embrasser le territoire, en faire l'inventaire ; 
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2. comprendre toutes ses particularités, de manière exhaustive ; 

3. faire émerger ses ressources et ses besoins ; 

4. élaborer une stratégie visant la mise en valeur des forces locales, en favorisant l'autonomie ; 

5. réaliser des activités afin de vitaliser l'ensemble ; 

6. mesurer et évaluer la situation. 

 

Avant, pendant et après l’action, différents outils peuvent être intégrés au processus, tels que le jumelage, 

l'écologie,  le  genre,  la  santé,  les  bonnes  pratiques  ainsi  que  tout  autre  thème  pertinent.  C'est  la 

particularité et  la puissance de  l'approche territoriale. Elle permet  l'intégration de toute sorte de thème 

une fois qu'une dynamique du territoire est générée. Cette dynamique est d'autant plus puissante qu'elle 

est  orientée  vers  l'autonomie.  Cela  signifie  que  la  population  locale  est  impliquée  dans  le  projet  et 

mobilisée à toutes les étapes, dès le départ. Ainsi, elle est prête à accueillir toute initiative sectorielle, avec 

un enthousiasme à la mesure de sa faculté à déterminer ce qui sera bon pour elle. Le projet global s'inscrit 

dans une démarche sur le long terme, pour finalement se fondre dans la vie de la communauté. 

Une  fois  le projet démarré, et  tout au  long de  son existence, divers critères permettent de mesurer et 

d'évaluer  l'impact  sur  le  territoire  en  question  ainsi  que  les  performances  et  défauts  des  réalisations 

entreprises. 

La finance, contrairement à  l’approche conventionnelle, n’est pas vue comme  la condition sine qua none 

pour que les projets se réalisent. Elle est entendue  ici a posteriori, c’est‐à‐dire une fois que l’ensemble du 

projet trouve une cohérence suffisante, son financement sera d’autant plus aisé que le projet global saura 

convaincre. Il existe des moyens et des voies très diverses afin d’établir des partenariats gagnant‐gagnant. 

 

 

2. La vision : présentation et idées générales 

2.1 L’Agence Mondiale pour l’Emancipation 
Cet ouvrage embrasse dix ans d’expérience au Burkina Faso et ailleurs, le plus souvent dans des territoires 

précaires,  grâce  à  des  rencontres  lumineuses  avec  des  personnes  convaincues  que  tout  est  possible ! 

Qu’elles soient toutes remerciées ici ! 

 

EEnn  22000099,,  àà  GGeennèèvvee,,   ll’’AAggeennccee  MMoonnddiiaallee  ppoouurr   ll’’EEmmaanncciippaattiioonn  aa  ééttéé  ffoonnddééee  aaffiinn  ddee  ssttrruuccttuurreerr  

lleess  ffrruuiittss  ddee  cceettttee  eexxppéérriieennccee  eett  lleess  mmeettttrree  ggrraacciieeuusseemmeenntt  àà  llaa  ddiissppoossiittiioonn  dduu  ppuubblliicc..  

 

Cette association est composée de deux organes : 

 l’observatoire de l’autonomie, 

 le support pour la vitalisation territoriale. 
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Le  premier  a  pour  rôle  de  recenser  toutes  les  pratiques  et  les  outils  au  service  de  l’autonomie,  au 

quotidien,  dans  tous  les  domaines  de  la  vie.  Le  deuxième  est  destiné  à  soutenir  tout  effort  d’une 

communauté vers la vitalisation de son territoire. 

Ce  support prend  la  forme  de  formation  et  de  conseil  en  proposant  une  démarche modélisée,  guidée 

étape par étape. Il vient en complément du site http:\\www.raisingautonomy.org pour vous accompagner 

tout au long de votre projet. 

 

CCeett  oouuvvrraaggee  eesstt  ddeessttiinnéé  àà  ttoouuss  cceeuuxx  qquuii  ssoouuhhaaiitteenntt  sseerrvviirr  uunnee  ((lleeuurr))  ccoommmmuunnaauuttéé..  

SSeerrvviirr  pplluuttôôtt  qquu’’aaiiddeerr..  CC’’eesstt‐‐àà‐‐ddiirree  ppaarrttiicciippeerr  ssaannss  ccrrééeerr  ddee  ddééppeennddaannccee..  

 

2.2 Au sujet de l'action solidaire 

Les multiples formes de l’action solidaire 

L’action solidaire peut revêtir de nombreuses formes : une association, un groupement, une fondation, un 

commerce, une initiative personnelle, voire quelque chose de complètement informel, réalisé entre amis, 

destiné à  rendre service à des personnes, pour un  temps  indéterminé, quelque part…Bref, qui que  l’on 

soit, quel que soit  le  territoire, une action solidaire durable destinée à un collectif peut être ou devenir 

autonome. Elle peut s’enraciner dans le sol, grandir et porter de nombreux fruits. 

Le fond de l’action solidaire 

Le  fond  de  l’action  solidaire,  quant  à  lui,  est  constitué  d’idées,  plus  ou moins  récurrentes,  dont  nous 

retiendrons les suivantes : l’autonomie, la dignité, la solidarité, qui sont les trois valeurs maîtresses de cet 

ouvrage. Voici une autre formulation de ces valeurs, respectivement : « Je suis capable de dire mon nom, 

de me tenir debout, et d’accueillir l’autre. » 

L'action solidaire en tant que processus 

L'action solidaire c’est tout d’abord un élan, vers  l’autre, afin de  lui rendre service. Le but de  l’approche 

développée  ici  est  d’accompagner  cet  élan  afin  de  lui  donner  force,  mutualité  et  vitalité,  afin  de  le 

transformer. Il s’agit de faire passer l’action solidaire de son état d’élan, ponctuel, émouvant, éphémère, à 

un autre état : un mouvement continu, pragmatique, partagé, durable et donc autonome. 

L'action  solidaire  doit  être  transformée.  L’un  des  objectifs  de  cette  étude  est  de  faciliter  cette 

transformation, en proposant une marche à suivre modélisée, simple et efficace, pour que chacun puisse 

se l’approprier et en faire usage, partout où l’élan solidaire se fait sentir, partout où il a déjà lieu. 

Le modèle en question se nomme Schéma d’Autonomie Globale : GAS  (en anglais « Global Autonomous 

Scheme »).  Il  contient  une  description  de  toutes  les  phases  nécessaires  à  la  réalisation  d’un  projet 

solidaire, peu importe sa localisation. Il s'accompagne d'outils, de méthodes et de pratiques orientés vers 

l’autonomie.  Il  s’applique à  tout projet destiné à  servir  l’intérêt général.  Il permet au projet de devenir 

autonome et, à terme, de ne dépendre ni de subvention, ni de la motivation de celui/ceux qui l’ont créé. 

Le modèle vise en fait in fine la communauté qui est elle‐même la cible du projet. Il serait même plus précis 

d’évoquer la communauté non pas réduite au groupe de personnes qui la compose mais en tant qu’espace 
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car  il  est  question  de  la  communauté  et  de  son  territoire.  Le  groupe  d’humains  en  question  est  à 

considérer au sein de son biotope, au sens large. L’atout du modèle réside dans sa capacité à embrasser le 

maximum d’aspects de la communauté, de son identité, de son niveau de développement, son patrimoine, 

ses valeurs, sa dignité, son potentiel d’autonomie. 

D'autre part,  l'attention du  lecteur est attirée sur  le sens du 

mot  « solidaire ».  Il  s’agit  ici d’une  vision de  l’échange  entre 

humains, d’une compréhension de  l’intérêt mutuel qu’ont  les 

hommes et les femmes à se rencontrer et échanger. Il s’agit ici 

d’un paradigme très éloigné de l’idée « d’aider les pauvres ». Le paradigme qui infuse dans ce livre est celui 

de la transformation : passer du rapport de force à l’apport de force. Entre riches et pauvres par exemple ; 

entre beauté et laideur ; entre « civilisé » et « en développement » ; entre martyre et tyran... 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 1 : 

Passer du rapport de force à l’apport de force 

 

2.3 Sociologie, souffrance et guérison 
Comprendre le sens d’une action solidaire, c’est tout d’abord l’envisager dans son contexte. Cela implique 

se voir soi‐même en action, soi‐même dans une culture, une société, un biotope, avec ses propres règles et 

conditionnements, sa propre histoire. D’autre part, il y a les autres groupes de personnes impliquées dans 

l’action : les intervenants, les destinataires, etc. La personne ou le groupe qui supervise l’action solidaire a 

tout à gagner à considérer la sociologie de son projet. 

Loin  d'être  une  analyse  approfondie  et  documentée  de  la  « psyché  humanitaire »,  ce  qui  suit  tente 

d'étudier  les  rouages  du mouvement  solidaire  chez  les  différents  individus  concernés,  notamment  le 

bienfaiteur et le bénéficiaire. 

A titre d’exemple, prenons un européen. Il vit dans un confort relatif, principalement dû à l’exploitation de 

territoires  et  populations  étrangers,  dans  des  pays  tiers, majoritairement  au  sud,  que  ce  soit  pour  les 

matières  premières  ou  pour  la  main  d’œuvre.  Il  prend  conscience  des  violents  rapports  de  forces 

pluriséculaires entre son « biotope » et celui des exploités. Il constate la pauvreté apparente et croissante 

de nombreux pays dans  le monde.  Il  souhaite  leur venir en aide et décide de  s’engager dans un projet 

solidaire. Cet  élan,  fruit d’une prise de  conscience,  est  revêtu d’une  certaine noblesse  et  inspiré d’une 

forme de solidarité tout à fait honorable. Cependant, à moins de contribuer à l’éternelle (re‐)colonisation 

de pays  tiers,  il devra se  transformer afin de ne pas seulement venir en aide aux plus démunis mais de 

devenir une authentique collaboration entre fils et filles d’exploitants et fils et filles d’exploités. 

 

««  LLaa  bbeeaauuttéé  eesstt  ddaannss   ll’’œœiill  ddee  cceelluuii  

qquuii  rreeggaarrddee  »»11,,  llaa  ppaauuvvrreettéé  aauussssii..  
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Figure 2 : 

Passer de la 

perfusion à la 

collaboration 

authentique 

 

 

 

L'état qui précède l’élan solidaire est une phase  importante. Il est souvent occulté par l'enthousiasme de 

servir une bonne cause. Il y a une capacité chez l’humain, très variable, à percevoir la souffrance.  

L’empathie  est  une  qualité  fréquente  chez  ceux  qui  ressentent  l’élan  solidaire.  Sous  l'angle  de  la 

compétence,  l'empathie permet d'entendre  la souffrance de  l’autre, bien souvent sans même en avoir  le 

choix.  La  souffrance,  comme  la  peur,  est  une  idée  contagieuse.  Une  personne,  qui  fait  sienne  la 

souffrance d’une autre, va souhaiter guérir cet autre, pour ne plus souffrir elle‐même. C’est  là un  réel 

dilemme. Cet état d’esprit, oh combien louable, conditionne la majeure partie des actions solidaires. 

LL’’aaccttiioonn  rrééeellllee  ddaannss  cceett  ééttaatt  eesstt  eenn  ffaaiitt  llee  ssoouullaaggeemmeenntt  ddee  llaa  ssoouuffffrraannccee,,  ddee  mmaa  ssoouuffffrraannccee..  

EEllllee  eesstt   llééggiittiimmee,,  vvooiirree  nnoobbllee  eett   cceeppeennddaanntt  aauuxx  aannttiippooddeess  ddee   ll’’éémmaanncciippaattiioonn   ccoolllleeccttiivvee..  AA  

mmooiinnss  dd’’êêttrree  ttrraannssffoorrmmééee,,  llaa  vvoolloonnttéé  dd’’aaiiddeerr  ll’’aauuttrree  ppoouurr  llee  ssaauuvveerr,,  ppoouurr  mmee  ssaauuvveerr,,  vvaa  lliieerr  

llee  pprroojjeett  ssoolliiddaaiirree  àà  llaa  ppssyycchhoollooggiiee  dd’’uunn  iinnddiivviidduu,,  ssooiitt  ll’’iinnvveerrssee  ddee  ll’’aauuttoonnoommiiee..  

 

Un  tel mouvement mène  droit  à  l’assistanat.  C’est‐à‐dire  la  conservation  d’une  relation  de  soumission, 

entre celui qui peut, et celui qui subit. Elle entretien la vision du pauvre incapable de pouvoir se sauver lui‐

même, et du sauveur providentiel. 

2.4 La rencontre des complexes 
C’est  en  fait  le  complexe  de  supériorité,  parfois  appelé  «  syndrome  de Dieu »,  bien  caché  derrière  de 

lumineuses intentions. « Je peux les sauver, donc je dois les sauver ». Le même mécanisme était à l’œuvre 

chez  les pèlerins  colonisateurs de  l’Afrique  sauvage. Cette mécanique  change de  forme  avec  le  temps, 

sans rien perdre de sa nocivité. C’est elle que l’on appelle aujourd’hui la néo‐colonisation. 

Je me rappelle un de mes proches, avec moi en voyage en Afrique de  l’ouest, qui me dit un  jour : « tu as 

raison,  il  ne  faut  pas  leur  donner  du  poisson mais  bien  leur  apprendre  à  pêcher. »  Quelle  excellente 

illustration de  la condescendance ! Tout d’abord cette vieille métaphore généralise tous  les habitants du 

territoire en question et qui plus est les réduit à l’état d’indigent. D’autre part, au‐delà du fait de donner du 

poisson et de savoir pêcher,  il y a un besoin évident et reconnu : que leurs poissons cessent d'être volés, 

tout simplement ! Il est évident que les Africains savent pêcher, et ce depuis très longtemps ! Au final, tant 

que durera l’exploitation de ces territoires, leurs habitants seront incapables de s’en sortir seuls. 

Un complexe pouvant en cacher un autre, le complexe de supériorité occidental va rencontrer à coup sûr 

un complexe d’infériorité. Les territoires précaires regorgent de victimes. Elles sont corvéables à merci et 

toujours volontaires pour se plier à la loi du plus fort. Plongés dans la souffrance depuis des générations, 

largement analphabètes, nombreux sont ceux qui tendent la main et demandent de l’aide. La richesse du 
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monde d’aujourd’hui  face à  l’augmentation  continue de  la pauvreté et de  la  faim est une  confondante 

illustration de cette mécanique. 

LL’’oocccciiddeenntt  aarrrroossee  dd’’uunnee  mmaaiinn   lleess  ddéésseerrttss  qquu’’iill  ffaabbrriiqquuee  ddee   ll’’aauuttrree,,  eenn  ppiillllaanntt……  eett  

ll’’eeaauu  ss’’éévvaappoorree..  LLee  mmooddèèllee  ééttuuddiiéé  iiccii  pprrooppoossee  ddee  ffaaiirree  uunn  aauuttrree  uussaaggee  ddee  ll’’eeaauu..  

 

Avant d’arroser finalement la terre, l’eau va circuler en circuit fermé et servir de source d’énergie. Elle va 

servir à fertiliser le désert afin qu’il produise son propre climat, qu’il nourrisse son biotope, avec sa propre 

identité, ses propres valeurs. 

Loin d’être un  jugement,  la critique de  la mécanique des complexes sert non pas à  les discréditer, mais 

bien à les identifier pour ensuite les transformer. 

Un élan solidaire nous invite, parfois avec urgence, à aider. S’il est indispensable, il doit néanmoins devenir 

un mouvement pour survivre à  la passion qui  l’a généré. Dans  le cas contraire  il ne resterait qu’un saut, 

sans aucune portée ; un exutoire, sans autre vitalité que celle des engagés volontaires qui se sont mis en 

tête  de  sauver  le monde  (et  surtout  celui  d'à 

côté, là où l’herbe est bien plus rouge !). 

Une  rencontre  sans  condescendance,  sans 

jugement, sans rapport de force. 

Ces  idées‐là  sont dans  le meilleur des  cas une 

inspiration,  c’est‐à‐dire  un  plancher  à  partir 

duquel  construire  un  projet,  et  non  pas  un 

plafond  à  atteindre,  qui  serait  une  contrainte. 

S’il est vital qu’elles soient formulées et expliquées, il est tout aussi important qu’elles soient écoutées et 

discutées,  au  lieu  de  les  prendre  au  pied  de  la  lettre. Hors  de  toute  condamnation,  il  y  a  l’évaluation 

honnête des dégâts  issus de colonialismes de toutes sortes, millénaires, soumettant  les humains et  leur 

environnement, de part et d'autre, et jamais aussi destructeurs qu’aujourd’hui (tableau 1)… 

Suisse  Un des plus hauts revenu par habitant au monde2 
Deuxième cause de mortalité chez  les 

15‐44 ans : le suicide3. 

Burkina Faso4 
45 %  de  la  population  en‐dessous  du  seuil  de 
pauvreté (1,25 $ par jour) 

Espérance de vie de 56 ans (en 2012) 

Tableau 1 : Quelques statistiques sur deux pays, parmi un large choix 

LLeess   bblleessssuurreess   ddee   cchhaaccuunn   ssoonntt   llaa   ssoouurrccee   ddee  

ll’’ééllaann..   EElllleess   ddooiivveenntt   êêttrree   eenntteenndduueess,,   ppoouurr  

gguuéérriirr  eett  ppeerrmmeettttrree  ((oouu  aarrrrêêtteerr  dd’’eemmppêêcchheerr))  

llaa  rreennccoonnttrree  ddééccoommpplleexxééee  aavveecc  ll’’aauuttrree..  
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2.5 Le positionnement 
L’action solidaire est au‐delà de l’aide, c’est un partenariat. 

Bien entendu, la transformation de l’élan solidaire en mouvement durable évoquée précédemment est un 

processus. Cela signifie que son objet n’est pas l’accomplissement du mouvement parfait mais plutôt son 

entretien.  C’est  une  invitation  à  l’éveil,  un  regard  clément  sur  nous‐même,  qui  voit  notre  volonté 

empathique d’aider et de secourir et qui sait  la canaliser et  la rendre digne. La part des choses est faite. 

Même si une personne me demande de la sauver, ou de l’aider, je ne ferai que ma part, et elle la sienne. 

Il y a d’un côté une voie inspirée par ma propre envie et mes dispositions psychologiques quelles qu’elles 

soient, qui sont de nature changeante. Par conséquent, la durée du projet sera au mieux celle de ma vie, 

ou plus fréquemment celle de ma motivation, en fait mon épuisement. 

De l’autre côté, il y a une voie portée par le sens et la collectivité, affranchie de la volonté de quelques‐uns, 

alignée sur un temps  long. C’est dans cette dernière que  l’action solidaire a des chances de prendre des 

racines et ensuite, des ailes. 

Dans  la première voie,  j’ai une  idée de  l’action solidaire à entreprendre. Je souhaite faire ceci ou cela, de 

telle manière. 

Dans  l’autre, seule  la volonté solidaire subsiste, nue, déshabillée de toute ambition personnelle. L’action 

sera déterminée par  les besoins. Les besoins seront déterminés par  l’écoute (du territoire). Mon écoute 

est déterminée par mon propre silence. 

~ ~ ~ 
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3. La stratégie 
Une fois que la vision est dégagée, elle peut servir de pierre d'achoppement pour que se réalise l'initiative 

solidaire. Que  le projet soit en cours ou au stade de  la rédaction,  la démarche suivante peut s'intégrer à 

tout moment, sous des formes adaptées à la situation. 

3.1 Le modèle : Schéma d'Autonomie Globale 
Afin de faciliter la réalisation, un modèle nommé GAS (pour « Global Autonomous Scheme » en anglais) a 

été mis  au point de manière principalement  empirique, grâce  à de nombreuses  expériences  in  situ.  Le 

modèle est destiné aux acteurs solidaires (un représentant de communauté, une association, une ONG, un 

chef  de  projet),  situés  sur  un  territoire  déterminé,  afin  de  soutenir  leurs  activités  dans  la  durée,  en 

favorisant le passage de la subvention à l’investissement, avec l’appui de la population, et surtout grâce à 

une profonde compréhension du « biotope » dans lequel ils agissent. 

Voici brièvement comment le modèle GAS s’articule. Chaque étape sera décrite dans le détail tout au long 

des  pages  suivantes.  Les  différents  processus  nécessaires  à  la  conduite  d’un  projet  solidaire  et 

autonome sont proposés dans un ordre chronologique. 

Les parties prenantes 
En premier lieu il est nécessaire de réunir tous les acteurs autour du projet. Cela demande d'identifier les 

différents organes du projet, leurs fonctions, les règlements y afférant, le cadre de leur mandat... ainsi que 

les personnes qui vont les constituer. 

L’inventaire 
Il est ensuite primordial de faire le recensement exhaustif du territoire, afin de le connaître, tout comme le 

jardinier  en permaculture5 connaît  son  terrain  avant 

de le cultiver. 

Cela  veut  dire  tout  regarder,  tout  écouter.  La 

population locale, ses habitudes, ses caractéristiques, 

son budget… ainsi que son habitat, ses services, ses 

commerces,  la  géographie,  le  climat,  la  géologie, 

l’histoire, la culture, les traditions, les flux, etc.  

Les activités de support 
Une  fois  les  qualités  et  les  défauts  du  biotope  identifiés,  il  s’agira  de  définir  des  secteurs  d’activités 

rentables  et  cohérentes  pour  la  population  locale.  L’objectif  est  de  les  réaliser  afin  de  soutenir 

financièrement le projet. 

Les services publics 
Le projet, même s’il est déjà défini, voire en cours de réalisation, saura bénéficier des lumières apportées 

par l’inventaire en termes de besoins de la population en ce qui concerne les activités non rentables, tels 

que les services publics liés à l’éducation, à la santé, les infrastructures publiques, l'environnement, etc. 

UUnnee   iimmaaggee   ccoommppllèèttee   dduu   tteerrrriittooiirree  

ssaauurraa   ssttiimmuulleerr   uunnee   vviissiioonn   aapppprrooffoonnddiiee  

eett  ffeerraa  éémmeerrggeerr  ffiiddèèlleemmeenntt   lleess  bbeessooiinnss  

eett  lleess  rreessssoouurrcceess  pprréésseenntteess..  
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La cohérence de l'ensemble 
La conduite de l'inventaire a permis d'identifier les ressources et les besoins du territoire. L'ensemble des 

données obtenues est alors mis en cohérence pour construire un schéma d'autonomie globale dans lequel 

les  différentes  activités  s'articulent  de manière  à  être mutuellement  bénéfiques.  S'ensuit  l’élaboration 

d’un  agenda  de  réalisation  des  activités  commerciales  retenues,  la  création  et  la  gestion  de  capital,  la 

réalisation des services publics en fonction des ressources générées disponibles. 

L’intégration thématique 
Les  bonnes  pratiques,  les  outils  de  gestion,  les  savoir‐faire  et  les  solutions  techniques  favorables  à 

l’autonomie s'intègrent tout au  long du processus. Parmi ces outils on peut citer :  le  jumelage,  la charte 

graphique locale, la gestion des connaissances, l’écologie, la gestion des conflits, le respect des femmes, la 

santé (paludisme, VIH), etc. 

3.2 Le démarrage des activités : les parties prenantes 
En préalable à l’inventaire, il est indispensable d’identifier les acteurs du projet. C’est‐à‐dire ceux qui vont 

effectuer l’inventaire ! L’impératif d’autonomie démarre avec le projet, dès ses premiers pas. L’inventaire 

sera donc conduit par les personnes concernées au premier plan. 

La  terre  c’est  d’abord  ses  habitants.  L’action  solidaire  est  accomplie  par  les  habitants.  La  première 

nécessité de l’action est de trouver QUI va agir. 

Il y a plusieurs types d’acteurs dans le projet. Dans le modèle, plusieurs catégories de « parties prenantes » 

sont définies: 

3.2.1 Le groupe de sensibilisation 

Dès  les premiers contacts,  les personnes  les plus  favorables au projet se manifestent d’elles‐mêmes. De 

toute évidence, les habitants les plus influents sont sensés accueillir positivement le projet, afin de fédérer 

en  retour  leurs  affiliés,  amis,  voisins,  etc.  C’est  en  effet  de  cette manière,  de  bouche  à  oreille,  qu’un 

consensus fort saura se dégager. 

Pour favoriser cet effort,  les 15 dernières années d’expérience de  l’AME (2003 à 2018) nous ont appris  la 

grande  nécessité  de  créer  un  groupe  de  sensibilisation.  Il  se  compose  de  quelques  membres  de  la 

communauté, bien motivés, et préférablement représentatifs de chaque partie prenante. L’idéal est qu’ils 

bénéficient d’un support adapté, donc un lieu, et les conditions et le matériel qu’ils jugent nécessaire afin 

de  travailler  et  diffuser  l’information  à  leur  convenance.  Il  peut  s’agir  d’un  lieu  de  vie,  favorable  à  la 

rencontre  et  aux  discussions.  Il  sera  d’autant  plus  aisé  d’évoquer  l’intérêt  d’élaborer  des  leviers 

économiques  dont  les  bénéfices  seront  destinés  à  toute  la  communauté  autour  d’une  consommation 

préparée et vendue par une boutique appartenant déjà au projet, dont les bénéfices seront versés au fond 

de dotation du village ! C’est bien là le cœur du projet : la bonne communication claire et enthousiaste des 

« sensibiliseurs » qui va forger l’assentiment d’autres personnes, qui, a leur tour, vont convaincre d’autres 

habitants.  Une  dizaine  de  membres,  capables  de  convaincre  chacun  une  personne  par  semaine, 

deviennent un groupe de 80 personnes en seulement un mois…1300 personnes le mois suivant !! 

A Toukoro, Burkina Faso, un simple panneau solaire, un petit  local de  10m2, quelques bancs et un petit 

stock de produits de base ont  suffi  à mettre  sur pied une boutique  très dynamique. Pour  charger  son 

téléphone (dans une campagne non encore équipée du réseau électrique), trouver un peu de  lumière  le 
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soir, de la musique, un rafraîchissement du soir ou un café du matin, et surtout trouver une conversation 

pleine d’émulation avec des membres motivés et convaincus de la force du projet. Voilà une clé magique 

qui permettre,  tout  en  étant  abordable  et  conviviale, de  fédérer un grand nombre de personne  en un 

temps record ! 

Une clé d’autant plus efficace qu’elle sera composée des diverses catégories de personnes présentes dans 

la communauté, afin que chacun trouve une bouche et une oreille adaptée à sa situation. 

 

3.2.2 Le conseil des sages 

Les sages forment la conscience du projet. 

 

Ils/Elles vont autoriser  les projets,  les cautionner, voire 

les  bénir,  et  s’assurer  de  leur  intégrité,  de  leur 

cohérence  vis‐à‐vis  des  bienfaits  qu’ils  apportent  à  la 

communauté. 

Ils/Elles  vont  encourager  la  population  locale  à 

souscrire, à participer, à s’impliquer. 

 

C’est  un  collège  de  gardiens.  La  vigilance  est  donc  de  mise.  L’inspiration  est  un  bon  guide  et  elle 

s’accommodera très bien d’une bonne dose de pragmatisme et de discernement. 

AAtttteennttiioonn  aauuxx  ppoolliittiicciieennss,,  aatttteennttiioonn  aauuxx  rriivvaalliittééss,,  aauuxx  ccllaannss,,  

aauuxx  ddiifffféérreenntteess  ffaammiilllleess,,  aauuxx  ccoonnfflliittss  dd’’iinnttéérrêêttss  !!  

 

Une garantie de démocratie est de disposer d’un grand nombre de personnes, elles‐mêmes très variées. 

Un collège  légitime et efficace se doit d’être  représentatif. Plusieurs dimensions peuvent être  intégrées 

dans la composition du collège : 

 la répartition géographique, afin que l’ensemble du territoire soit sollicité ; 

 l’histoire  sociale, donc  les différents clans ou  familles. Le projet,  s’il parvient à mobiliser, peut du 

même coup contribuer à la guérison d’anciennes blessures ; 

 le genre, afin que les femmes fassent aussi partie de l’aventure à tous les niveaux ; 

 l’économie, qui permettra aux acteurs de premier plan d’être inclus, et de nourrir le projet de leurs 

compétences reconnues. 

Une fois que la composition du collège se dessine, la population pourra se prononcer et donner son aval à 

la formation proposée. Cela garantira sa légitimité et son autorité. 

Afin d’assurer sa visibilité, un lieu fixe de réunion sera déterminé. Cela permettra d’exposer l’identité des 

« sages » ainsi que  leur fonction, en cas de sous‐commissions, et  leurs contacts,  l’agenda des rencontres 

prévues, l’état des différentes actions en cours, celles accomplies, celles en prévision, etc. Une population 

bien informée garantit la paix sociale et réduit les rumeurs et le commérage qui peuvent se révéler un réel 

poison. 

LLeess   mmeemmbbrreess   ssoonntt   cchhooiissiiss   ppaarrmmii   lleess  

rreepprréésseennttaannttss  ddee   llaa  ssoocciiééttéé  cciivviillee  aaffiinn  

dd’’êêttrree   dd’’aauutthheennttiiqquueess   ccaauuttiioonnss  

mmoorraalleess,,  ddeess  aauuttoorriittééss  nnaattuurreelllleess,,  ddeess  

rrééfféérreennttss  ttrraaddiittiioonnnneellss..  
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Le cahier des charges et le règlement de ce conseil doivent être élaborés soigneusement. Sa fonction est 

de  suivre  le  projet  à  chaque  étape,  d’autoriser  et  de  promouvoir  toutes  les  actions  prises  au  nom  du 

projet. Le collège doit donc tout savoir, sans exception. La transparence est de mise. Il est du ressort de 

l’équipe des pilotes, présentée ci en bas, de s’en assurer. 

Remarques 

Que le projet soit dans les cartons ou déjà opérationnel depuis plusieurs années, les responsables peuvent 

toujours  chercher  de  nouvelles  cautions morales  au  sein  de  la  communauté  et  agrandir  « le cercle  des 

sages ». Par le bouche à oreille, par la rencontre, un représentant ou un porte‐parole du projet peut entrer 

en  contact  avec  une  personnalité  locale  et  l’inviter  à  se  positionner  vis‐à‐vis  d’un  projet.  Une  fois  le 

consentement  obtenu,  la  personne  est  invitée  à  aller  un  peu  plus  loin  et  prendre  connaissance  de 

l’existence ou de la formation d’un conseil des sages / conseil de coordination / etc… Le nom sera choisi en 

fonction  de  la  culture  locale.  En  Europe  un  tel  organe  se  nomme  parfois  « conseil  de  fondation »,  par 

exemple. 

La présence des « gardiens » au sein du collège n’est pas  rémunérée, afin d’éviter  tout  risque de conflit 

d’intérêt ou pantouflage. C’est leur engagement pour leur communauté qui est le motif de leur présence 

et de leur supervision. 

Même si  la valeur n’attend pas  le nombre des années,  la majorité des membres est préférablement d’un 

âge avancé, témoin d’une valeur démontrée et constante. 

3.2.3 L’équipe des pilotes 

Les pilotes sont le cœur du projet. Au sein de la communauté, ils représentent la force vive. 

IIllss   vvoonntt   ggéérreerr   llee   pprroojjeett..   IIllss   ssoonntt   lleess   rreessppoonnssaabblleess   qquuii  

vvoonntt  rreennddrree  ddeess  ccoommpptteess  àà  ttoouuss  lleess  aacctteeuurrss  ccoonncceerrnnééss..  

 

Généralement ils sont présents avant le projet car le projet vient d’eux. Ils auront la lourde tâche de tout 

mettre en place, d’ouvrir la voie, de réaliser, de gérer et de former. La formation est la clé de l’autonomie. 

Elle doit permettre de rendre le projet autonome de ses propres créateurs. 

En fonction des tâches envisagées, les pilotes seront recrutés selon leurs compétences et leurs aptitudes 

pédagogiques.  Leur  première  mission  sera  d'élaborer  le  Schéma  d'Autonomie  Globale.  Les  premiers 

pilotes  seront  donc  choisis  pour  leur  connaissance  du  territoire  et  leur  capacité  d'analyse.  Ensuite,  en 

fonction des résultats obtenus,  ils auront pour tâche d'élaborer un programme d'activités rentables afin 

de dégager les ressources nécessaires au financement des services publics dont ils établiront le cahier des 

charges. Ce second volet pourra éventuellement faire l'objet d'un agrandissement de l'équipe, en fonction 

des compétences requises. 

Le conseil des sages sera partie prenante du processus de recrutement des pilotes et de  la définition de 

leur mission. 

3.2.4 Le cercle des femmes 

Un proverbe africain dit : « éduquer une femme, c’est éduquer une nation ». 



13 

Les habitantes du territoire ont besoin d'une représentation spécifique. Elles sont trop souvent ignorées, 

dans « l'informalisme » le plus précaire. Constituer cette représentation en un cercle illustre le rôle inclusif 

et vital des femmes dans tous les aspects du projet. 

Le cercle doit leur permettre d'être reconnues, respectées et représentées dans toutes les instances de la 

communauté. Le mandat du cercle des femmes est d'assurer leur participation à toutes les décisions et les 

actions conduites au sein du projet.  

L'émancipation  de  la  collectivité  est 

indissociable  de  celle  des  femmes  et 

réciproquement !  Elles  sont  présentes  à  tout 

moment  et  font  valoir  leurs  droits,  leurs 

doléances  ainsi  que  leurs  compétences  pour 

mieux les valoriser. 

3.2.5 Le groupe des jeunes 

Les  jeunes accompagnent toutes  les actions entreprises par  le projet. Toutes  les activités générées sont 

porteuses de savoir‐faire voués à être transmises lors de formations qui leur seront destinées. 

EEnn   tteerrrraaiinn   pprrééccaaiirree,,   lleess   jjeeuunneess   ccoommppoosseenntt   ssoouuvveenntt   uunnee   ppaarrttiiee   iimmppoorrttaannttee   ddee   llaa  

ppooppuullaattiioonn..  LLeeuurr   ccoommpprrééhheennssiioonn  ddeess  éévvèènneemmeennttss  eett  ddeess  ppeerrssppeeccttiivveess   lliiééss  aauu  pprroojjeett  eesstt  

ccrruucciiaallee..  LLaa  ssttaabbiilliittéé  eett  ccoonnttiinnuuiittéé  ddee  cceelluuii‐‐ccii  eenn  ddééppeennddeenntt..  

 

Que les jeunes soient constitués en un groupe permet aux autres groupes de les atteindre plus facilement 

et facilite les échanges. Ils sont la vie de la communauté. Ils peuvent exprimer leurs idées et leurs envies, 

être entendus et confiants car dûment informés. 

3.2.6 Les participants 

Les participants sont les organes moteurs du projet. 

Ils  sont  les personnes  ressources,  les employés,  les 

volontaires,  les  affiliés,  les  amis.  Ils  sont  soutenus 

par  les cautions morales, sollicités par  les pilotes. Ils 

vont  réaliser  les  projets  avec  eux  et  sous  leur 

supervision. 

Ils  sont  aussi  les  bénéficiaires  du  projet.  Ils  sont 

habitants du territoire en question. Ils prennent part 

à la réalisation des projets. Ils sont employés tant au 

sein  des  activités  rentables  que  dans  celles  de 

service public. Ils sont  les destinataires et  les clients 

des  services  proposés.  Ils  sont  recensés  via 

l’inventaire du territoire effectué par les pilotes. 

Figure 3 : La communauté debout et fière, unie à son territoire 

LLeess  ffeemmmmeess  ssoonntt  aauu  ccœœuurr  ddee  cchhaaqquuee  ffaammiillllee,,  

eelllleess  ddooiivveenntt  êêttrree  aauu  ccœœuurr  ddee  cchhaaqquuee    pprroojjeett..  
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3.3 L'écoute du territoire 

Faire émerger les ressources et les besoins 

TToouutt  tteerrrriittooiirree,,  aauussssii  pprrééccaaiirree  ssooiitt‐‐iill,,  ppoossssèèddee  ddeess  rreessssoouurrcceess..  

 

Parmi ces  ressources  figurent aussi ses problèmes. Quand  il y a des problèmes, cela signifie en général 

qu’il y a des habitants. Les habitants sont l’énergie du territoire. Lorsqu’ils souhaitent régler un problème, 

ils agissent et génèrent  l’énergie nécessaire pour  le résoudre. Cette activité, orientée vers  l’intérêt de  la 

communauté, peut être une ressource pour elle. Ce mécanisme est un levier considérable afin de vitaliser 

le territoire. A l’identique, un corps humain malade va générer de l’activité autour de lui afin de retrouver 

la santé. Les leviers de la mécanique de la guérison sont nombreux. En suivant cette métaphore, pour se 

guérir,  l’idée  ici  est  d’utiliser  les  produits  locaux  pour  se  soigner,  ainsi  que  la  main  d’œuvre  et  la 

connaissance locale. Même la chaleur dégagée par la fièvre peut être utile… 

Même  si  les  personnes  qui  s’expriment  sont  de  fins  connaisseurs  du  contexte  socio‐économique  en 

question,  il  est  primordial  de  conduire  un  inventaire  exhaustif  du  territoire  afin  que  ses  spécificités 

émergent de l’analyse des données recueillies. Il est probable 

que  des  idées  émises  en  amont  des  recherches  soient 

validées. Cependant, ce processus est indispensable afin de 

s’assurer d’avoir  la connaissance  la plus profonde possible 

du  territoire  et  découvrir  par  exemple  les  idées  que  le 

territoire lui‐même va suggérer grâce à cette écoute. 

Un  tel  inventaire  signifie  qu’il  faut  récolter  des  données 

brutes, dans tous les domaines. 

Une  première  liste  de  catégories  permet  d’orienter  les 

recherches. Il se trouve que bien souvent  les données sont 

déjà disponibles. Il est donc utile, en termes de temps et de ressources, de chercher les lieux où de telles 

informations déjà existantes pourront être  trouvées.  Internet est un outil d’une grande efficacité pour 

cela ! 

L'inventaire du territoire 

L'inventaire du territoire doit comprendre les éléments suivants : 

 pyramide des âges, origines, mixité, salaire médian, professions, activités ; 

 analyse  des  flux :  qui  et  quoi  entre  et  sort  du  territoire ?  Quand ?  Pour  quoi  faire ?  Personnes, 

marchandises, services, argent, information... On parle de « métabolisme territorial » ; 

 analyse du patrimoine immobilier : habitations, commerces, densité ; 

 statistiques économiques :  répartition des dépenses par  rapport  au pouvoir d’achat, panier de  la 

ménagère ; 

 inventaire  du  patrimoine  culturel :  charte  graphique,  histoire,  traditions,  musique,  mémoires 

collectives, événements marquant, célébrations, culture, spiritualité ; 

 inventaire  des  services  publics :  état  des  lieux  sur  la  santé,  l’éducation,  l’énergie,  l’eau,  les 

transports, la communication ; 

LLeess   ssppéécciiffiicciittééss   dd’’uunn   tteerrrriittooiirree  

ddooiivveenntt   éémmeerrggeerr   ddee   ll’’aannaallyyssee..  

LL’’iinnvveerrssee   ssiiggnniiffiieerraaiitt   qquuee   ddeess  

iiddééeess  pprrééccoonnççuueess  ssoonntt  eexxpprriimmééeess  

aauu   ssuujjeett   ddeess   ppootteennttiieellss   oouu   ddee   llaa  

ssiittuuaattiioonn  dduu  tteerrrriittooiirree..    
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 analyse géographique : climat, relief, ressources naturelles, réseau routier, végétation... 

 

LL’’oobbjjeeccttiiff  eesstt  dd’’aatttteeiinnddrree  uunnee  mmaassssee  ccrriittiiqquuee  dd’’iinnffoorrmmaattiioonnss  

ssuuffffiissaannttee  ppoouurr  ppeerrmmeettttrree  ll’’ééllaabboorraattiioonn  dd’’uunnee  iimmaaggee  dduu  tteerrrriittooiirree,,  

ddaannss  ttoouutteess  sseess  ddiimmeennssiioonnss..  

OOnn  ppeeuutt  ss’’iinnssppiirreerr  dduu  ssccaannnneerr  eenn  ttrrooiiss  ddiimmeennssiioonnss  ppoouurr  llee  ccoorrppss  hhuummaaiinn,,  

aauuqquueell  oonn  aajjoouutteerraaiitt  llaa  ppssyycchhoollooggiiee,,  uunnee  ccuullttuurree,,  uunn  eennvviirroonnnneemmeenntt,,  eettcc..  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 4 : L’image multidimensionnelle du territoire réalisée grâce à un inventaire exhaustif6 

3.4 Les activités rentables 
L'image multidimensionnelle obtenue grâce à l'inventaire va permettre d’identifier quels sont les besoins 

de  base  de  la  population  qui  font  l'objet  d’un  commerce  et  d'une  transaction. Ainsi,  une  ou  plusieurs 

activités  rémunératrices  au  service  de  la  population,  élaborées,  réalisées  et  gérées  par  la  population 

pourront  faire  l’objet d’une étude de marché. Leur rentabilité va déterminer  la capacité de  financement 

disponible pour les services publics envisagés. 

La nature du commerce entrepris est de moindre  importance,  si  tant est qu’elle ait du  sens en  termes 

d’autonomie  ainsi  que  pour  la majorité  de  la  population. Avant  d’être  rentable  et  nourrir  des projets 

collectifs, elle va être source d’emploi et de formation. Elle va véhiculer  l’image du projet,  l’identité de  la 

communauté, de son savoir‐faire, de sa culture, de son autonomie, de sa créativité. Elle va participer à  la 

captation du pouvoir d'achat de la population et son maintien sur le territoire. 

Dans  le  cas  où  l’activité  retenue  est  déjà  existante  localement,  il  y  aurait  alors  concurrence.  Plusieurs 

critères  sont  à  prendre  en  compte  pour  déterminer  l’intérêt  d’établir  une  activité  concurrente.  Est  ce 

qu'elle couvre les besoins vitaux et locaux ? Le cas échéant, il y a‐t‐il un marché à l'extérieur du territoire ? 



16 

Est‐il possible de s'associer à  l'activité existante, d'augmenter sa production, sa qualité,  la main d’œuvre, 

l’investissement ?  Il  faut  examiner  les  fournisseurs  auxquels  le  projet  pourrait  se  substituer,  évaluer  la 

distribution, l’empreinte écologique... 

En fonction de cette étude, il sera possible de comparer et de connaître le gain pour la communauté locale 

si une activité concurrente était réalisée. 

Dans  ce  cas  précis, mais  pas  seulement,  l’analyse  du  patrimoine  culturel  prend  tout  son  sens.  Toute 

activité,  commerciale  ou  de  service  public,  saura  s’intégrer  d’autant  mieux  dans  les  choix  puis  les 

habitudes  de  consommation  qu’elle  revêtira  les  images 

sensorielles illustrant l’identité de la communauté.  

Par  exemple,  entre  deux  sacs  de  céréales  vendus  sur  le 

marché  au même  prix,  celui  dont  le  produit  va  au  final 

servir à soutenir l’école de ses enfants n’aura aucun mal à 

être  choisi  par  le  client  local.  Plusieurs  facteurs  peuvent 

venir favoriser ce choix : 

 la  reconnaissance du produit,  clairement  « habillé » 

de la charte graphique locale ; 

 le  soutien  apporté  par  les  cautions  morales  qui 

peuvent encourager  la population  locale à favoriser 

tel comportement de consommation. 

C'est à la lumière de ces « fuites » que l'analyse des potentiels du territoire prend tout son sens. La conservation 

des  flux  financiers  et  de marchandises,  ainsi  que  de matières  premières  et  transformées,  à  l’intérieur  du 

territoire  représente une plus‐value  évidente,  tant  au niveau  financier que  social, écologique, économique, 

sociétal. 

LLeess  bbeessooiinnss  ssoonntt  ddeess  lleevviieerrss  !!  

IIllss  ssoonntt  àà  llaa  ssoouurrccee  dduu  mmoouuvveemmeenntt,,  iinniittiiéé  ppoouurr  yy  rrééppoonnddrree..  

EEtt  llee  mmoouuvveemmeenntt,,  cc’’eesstt  ccee  qquuii  ppeerrmmeett  ll’’aauuttoonnoommiiee..  

 

VVaauutt‐‐iill  mmiieeuuxx   ppaayyeerr   uunn   pprroodduuiitt   àà  

uunnee   mmuullttiinnaattiioonnaallee   ddoonntt   llee  

bbéénnééffiiccee  ssoorrtt  ddee   llaa  ccoommmmuunnaauuttéé  ??  

OOuu   àà   uunn   eennttrreepprreenneeuurr   llooccaall,,  

ééllaabboorréé   ppaarr   uunn   mmeemmbbrree   ddee   llaa  

ccoommmmuunnaauuttéé,,  aavveecc  ddeess  mmaattéérriiaauuxx  

eett  uunn  ssaavvooiirr‐‐ffaaiirree  llooccaauuxx  ??  
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Prenons un exemple.  Imaginons une grande quantité d’eau, destinée à  l’arrosage. Supposons qu’au  lieu 

d’arroser directement  les plantes assoiffées, cette eau soit d’abord déversée sur une roue à aube. Cette 

roue tourne, crée un mouvement, une énergie qui va pouvoir alimenter une autre activité. 

 

Figure 5 : Roue à aube 

Transcrivons cet exemple à  la taille d’un territoire habité. Dans un village, tous  les matins, de nombreux 

habitants vont chercher leur café et croissants dans un bistrot situé dans le village d’à côté, en dehors du 

territoire.  Ils  y  vont  en  voiture,  passent  éventuellement  à  la  pompe  à  essence,  au  garage,  paient  leur 

consommation et rentrent. Ils en profitent peut‐être pour faire une course ou rendre visite à quelqu’un. 

Premier constat : l’argent sort du territoire. Selon notre exemple d’arrosage, cela revient à verser l'eau en 

dehors du jardin… 

Parallèlement, ce déplacement a généré différentes actions, qui peuvent être considérées comme autant 

d’opportunités si elles étaient menées à l'intérieur du territoire. C’est tous ces mouvements qu’il s’agit de 

recenser, afin d’examiner ce qui anime  le territoire. Une fois ces  informations rassemblées,  la cohérence 

de l’ensemble peut être étudiée, afin de s'assurer que l'énergie circule à l'intérieur du territoire. 

IIll  ss''aaggiitt  iiccii  dd''ééccoonnoommiiee  cciirrccuullaaiirree  eett  dd''ééccoonnoommiiee  ssoocciiaallee  eett  ssoolliiddaaiirree..  

 

Une fois les projets sélectionnés, un plan d'affaire est élaboré pour chacun d'eux. Cela permet de vérifier 

de manière  systématique  et  lisible  leur  pertinence,  ainsi  que  la  recherche  d'investisseurs  qui  aura  lieu 

quand le projet aura été confirmé. Une matrice  incluant de nombreux critères sera utile afin de valider le 

projet en fonction de sa cohérence dans l'ensemble du Schéma d'Autonomie Globale. 
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Figure 6 : Economie circulaire, sociale et solidaire 
*richesses locales : relocalisation et valorisation des richesses naturelles, 

culturelles, économiques (dont les déchets) 
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3.5 Les services publics 
Une fois le territoire passé au peigne fin, les besoins communs à la majorité de la population sont censés 

être connus.  Ils sont par définition de nature collective. Leur  rentabilité n’est pas assurée. La notion de 

rentabilité n’est peut‐être pas pertinente. Par exemple, une école et la notion de profit feront sans doute 

mauvais ménage. 

Les habitants du territoire doivent pourtant pouvoir s’éduquer, avec des structures adéquates. Même en 

France, où certains villages sont privés d’école,  il est possible de prendre  le relais de  l’Etat, au nom de  la 

collectivité et de monter une école « privée », bien que supportée par  les habitants. Nous verrons par  la 

suite les moyens d’assurer son autonomie. Qu’il y ait une école en difficulté financière à rendre autonome 

grâce  à une autre  activité est une parfaite  illustration de  la  vitalisation du  territoire. C’est  l’idée même 

d’autonomie qui va générer l’activité nécessaire et qui va rendre le territoire fort et dynamique. 

Les projets liés aux besoins collectifs, qualifiés de « services publics », sont identifiés. Ils font l’objet d’une 

étude poussée, qui permet de déterminer  leurs capacités et  leur coût. Un cahier des charges est dressé 

selon une  liste de paramètres précis : méthode, ressources, emploi, connaissance,  intégration culturelle, 

environnement. 

TToouuss  lleess  aassppeeccttss  dduu  pprroojjeett  ddooiivveenntt  êêttrree  ccoonnssiiddéérrééss  ssoouuss  ll’’aannggllee  ::  

««  EEnn  qquuooii  cceellaa  ppeeuutt‐‐iill  sseerrvviirr  llee  tteerrrriittooiirree  ??  »»..  

 

Cela  signifie que  tout doit être pensé « localement ». Dans  la mesure du possible,  rien ne doit  sortir du 

territoire à moins que ce soit à dessein et que cela contribue à sa vitalisation. 

 

 

 

Figure 7 : Tous 

les échanges 

entre le 

territoire et 

l’extérieur 

doivent être 

porteurs de 

vitalité 
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3.6 Le Schéma d'Autonomie Globale (GAS) 
Nous en sommes à présent au moment où les ressources ont été évaluées – en fonction du choix fait pour 

les activités rentables – et les besoins estimés. Les réalisations éventuelles peuvent donc être étudiées. Il 

est temps pour l'ensemble d'être mis en cohérence et de faire l'objet d'une programmation pertinente. 

Quel que soit  le commerce envisagé,  il est nécessaire de prévoir un premier cycle d'activités, sans autre 

ambition  que  celle  de  gérer  et  éventuellement  dégager  des  bénéfices.  Les  services  publics  envisagés 

seront ensuite confirmés dans leur réalisation en fonction des résultats. Cela demande donc une mise en 

priorité de chaque projet. 

Une fois la cohérence financière mise en place, d'autres grilles de lecture peuvent bénéficier à l'ensemble. 

Il  peut  y  avoir  de  nombreuses  correspondances  entre  les  projets.  Cette  cohérence  est  à  étudier  en 

fonction de la situation, au cas par cas. 

Par exemple, dans le cas d'une école qu'il faudrait construire, le marché de la construction est à étudier en 

premier lieu. Si le contexte économique est favorable à la création d'une entreprise de construction, ou la 

production  de  matériaux,  ou  la  formation  de  techniciens  en  bâtiment,  alors  cette  activité  sera 

particulièrement bénéfique pour participer ensuite à la réalisation de l'école, en termes de main d’œuvre, 

de fourniture de matériaux et d'expertise. 

C'est en fonction des ressources et à la lumière de ces correspondances qu'un agenda de réalisations sera 

établi. 

Figure 8 : Schéma d’Autonomie Globale. 

Grâce  à  un  capital  de  départ,  prêté  par  des 

investisseurs  solidaires  et  géré  par  un  fonds  de 

dotation  en  co‐responsabilité,  des  activités 

commerciales  locales  génèrent  des  ressources  qui 

bénéficient  ensuite  aux  services  publics.  Elles 

permettent que le système fonctionne en autonomie. 
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4. Les bonnes pratiques 
Afin que  les bonnes pratiques, ou tout autre thème pertinent, puissent être  intégrées au projet,  l’action 

solidaire doit s’organiser et revêtir un minimum de formalisme. Or celui‐ci est naturellement favorisé avec 

la création des différentes parties prenantes comme vu précédemment. 

4.1 Formalisme et évaluation 
Dès  le départ, une dynamique territoriale doit s’établir, grâce à  la mobilisation de  la population  locale et 

des diverses parties prenantes. Dans les semaines qui suivent les premiers contacts avec les représentants 

de  la  communauté,  une  fois  qu’ils  ont  validé  l’initiative,  une  structure  formelle  est  constituée,  qui  va 

permettre au projet d’exister, de fonctionner et d’être évalué. 

Cette  structure, même  basique,  peut  prendre  la  forme  d’une  association,  d’un  syndicat,  d’un  comité 

villageois ou autre. Elle permet d’identifier les différents acteurs, tels que le collège des sages, l’équipe des 

pilotes,  le  cercle des  femmes,  le groupe des  jeunes,  les participants, et de  les mettre en  relation. Cela 

permet  la circulation des  informations de manière officielle et publique, auprès de  toute  la population. 

Celle‐ci  dispose  ainsi  d’un  mécanisme  de  consultation,  avec  une  hiérarchisation,  plus  ou  moins 

rudimentaire.  Une  fois  ce  premier  pas  effectué  dans  le  formalisme,  la  structure  peut  faire  l’objet 

d’évaluations et d’améliorations successives, au gré des expériences. La simple organisation des acteurs, 

avec une mission d’intérêt commun à accomplir ensemble, peut suffire à sensibiliser  la communauté au 

formalisme, et à se prononcer sur son  intérêt. Dans  le cas où  le projet s’engage et qu’un degré relatif de 

formalisme parvient à être maintenu,  il devient possible de présenter n’importe quel thème à l’ensemble 

de  la  communauté,  de  manière  transparente  et  organisée.  Le  fait  de  se  sentir  libre  d’examiner  une 

situation ainsi que la méthode pour ce faire est un vecteur important d’enthousiasme et de mobilisation. 

Quelle  que  soit  le  niveau  de  formalisme,  s’il  peut  de  toute  évidence  favoriser  le  suivi  du  projet,  son 

absence  ne  saurait  empêcher  l’évaluation  continue  de  l’ensemble  des  activités,  qui  est  un  processus 

fondamental.  L’objectif  est  de  permettre  au  projet  de  s’ajuster  avec  souplesse  tout  au  long  de  son 

développement. En fonction des activités,  les critères d’évaluation et de contrôle peuvent changer pour 

s’adapter. De manière générale,  les objectifs doivent être définis avant  la réalisation, car  ils doivent être 

présents dans  le plan d’affaire qui sera soumis aux  investisseurs, afin qu’ils puissent suivre et s’impliquer 

dans  le  déroulement  des  processus.  Parmi  les  critères  les  plus  importants,  il  y  a  le  temps  prévu  pour 

chaque action identifiable, la production en volume et en qualité, les emplois, le suivi du comportement du 

personnel,  la formation :  le cursus élaboré et  le nombre de formations suivies,  la comptabilité :  le chiffre 

d’affaire et les recettes, l’état des stocks, du matériel, des locaux … 

En ce qui concerne  les activités de services publics,  les critères sont un peu différents. Malgré  l’absence 

éventuelle d’objectifs de rentabilité,  le cahier des charges doit être respecté, en temps et en moyen. Les 

rapports réguliers, mensuels et trimestriels doivent renseigner le nombre de clients servis, de prestations 

fournies,  les  dépenses,  l’évaluation  technique  et  comportementale  du  personnel,  ainsi  que  le  taux  de 

satisfaction des clients, via des sondages d’opinion. Loin de viser l’absence de problème, ce qui signifierait 

que  les  rapports  flagorneurs  sont  truqués,  l’objectif de  l’évaluation  est de démontrer  la  capacité de  la 

communauté à répondre aux problèmes qui surviennent de manière transparente, positive, pragmatique 

et efficace. 
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4.2 Les outils indispensables 
Dès  le début, avant que  l’inventaire ne démarre,  le projet peut bénéficier de  l’intégration de différentes 

pratiques connues pour leurs avantages. 

La charte 

Parmi ces pratiques, l’élaboration d’une charte intéresse l’ensemble des habitants du territoire. L’idéal est 

d’ailleurs  d’en  ouvrir  la  rédaction  à  toutes  les  composantes  de  la  communauté.  La  charte  peut  être 

démarrée par le conseil des sages et ensuite faire l’objet d’une 

grande  consultation.  Ce  sera  l’occasion  pour  tous  de 

s’impliquer dans  le projet, et de prendre connaissance des 

diverses  initiatives  les concernant au premier plan. Cela va 

faciliter  leur  éventuelle  participation,  voire  susciter  des 

vocations. Un tel document, rendu le plus visible possible, a 

pour  vocation  de  réunir  toutes  les  valeurs  de  la  communauté.  Elle  propose,  encourage,  parfois  avec 

fermeté,  les comportements et  les  idées conductrices des valeurs retenues. La charte s’accompagne de 

règlements divers en fonction des activités, des lieux, des événements à encadrer. 

Le  soin  apporté  à  cet  exercice  va  déterminer  l’adhérence  du  public  à  l’initiative.  L’objectif  visé  est 

l’engouement général, de sorte qu’une réelle émulation soit générée lors des premières actions collectives 

(voir les exemples de chartes présentés en annexe). 

Le jumelage 

Le  jumelage est une autre clé dans  la conduite du projet.  Il consiste en  l’association de  toute personne 

agissant au nom du projet avec une autre personne qui soit en mesure de la remplacer à tout moment. 

TToouuss  eett  ttoouutteess  ddooiivveenntt  êêttrree  aassssoocciiééss  àà  uunn  bbiinnôômmee,,  

cchhooiissii  ppeerrttiinneemmmmeenntt  eett  ddûûmmeenntt  ffoorrmméé,,  ddee  mmaanniièèrree  ccoonnttiinnuuee..  

CCee  cchhooiixx  ppeeuutt  êêttrree  ffoorrmmaalliisséé  ddeevvaanntt  llee  ccoonnsseeiill  ddeess  ssaaggeess,,  

aaffiinn  ddee  ttéémmooiiggnneerr  ddee  ll’’iimmppoorrttaannccee  ddee  cceettttee  ppoossiittiioonn..  

 

Une diffusion cohérente et homogène des compétences assure la continuité des opérations, ainsi qu’une 

meilleure  rotation  des  responsabilités.  L’exercice  du  pouvoir  provoque  une  forte  dépendance  (!),  en 

terrain  précaire  tout  autant  que  dans  les  sociétés  dites  « civilisées ».  La  formation  sur  le  tas,  grâce  au 

jumelage, doit s’accompagner d’une rotation adaptée aux temps d’acquisition des compétences. C’est un 

temps  d’autant  plus  long  que  le  niveau  d’éducation  est  bas,  en  ce  qui  concerne  les  compétences 

cognitives,  et  d’autant  plus  court  pour  les  compétences  manuelles.  Les  cycles  d’exercice  des 

responsabilités doivent être calculés et ajustables par voie de consultation populaire, afin de bénéficier du 

plus de légitimité possible. 

Le jumelage est à géométrie variable. Il est particulièrement riche dans le cas où la communauté parvient à 

convaincre une autre communauté sise sur un autre territoire de s’engager dans une démarche similaire. 

L’intérêt est très grand pour ces deux projets  jumelés de pouvoir bénéficier d’un partenaire avec  lequel 

échanger des informations et des expériences, ainsi qu’éventuellement des ressources et des activités qui 

pourraient s’avérer complémentaires. 

CCee  mmoommeenntt   ddee   ccoonnssuullttaattiioonn   eesstt  

pprriimmoorrddiiaall  ppoouurr  llaa  vviiee  dduu  pprroojjeett..  
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La gestion des connaissances 

La gestion des connaissances est fondamentale afin que le projet puisse s’inscrire sur le long terme.  

 

Les  personnes  en  charge  de  la  gestion  des 

connaissances seront les premiers formateurs 

des  différents  « métiers »  du  projet.  Elles 

formeront  les  travailleurs  ainsi  que  de 

nouveaux  formateurs  en  quantité  suffisante 

pour  que  les  compétences  nécessaires  au 

projet soient disponibles et efficaces. 

Il  peut  s’agir  au  départ  de  simples  cahiers, 

idéalement  manuscrits,  pour  témoigner  de 

l’authenticité  de  la  démarche.  Ces  journaux  de  bords  constituent  la  fondation  de  ce  qui  va  être  les 

contenus de formations lorsque celles‐ci seront élaborées. Ces documents relatant de manière exhaustive 

l’intégralité des activités menées au sein du projet sont indispensables pour assurer sa longévité. 

Le  conseil  des  sages  est  l’organe  tout  désigné  pour  superviser  cette  fonction.  Les  autorités morales 

veillent  au  sens  du  projet  en  gardant  un œil  attentif  sur  son  histoire.  Cela  leur  permet  de mettre  en 

perspective le travail accompli et de gouverner d’une main sûre. 

Le grand journal dans lequel l’intégralité du projet est facilement lisible est le principal levier qui servira à 

convaincre  tous  les partenaires visés, notamment  les  investisseurs. Les  fonds destinés à  la coopération 

technique et au développement rural ne manquent pas, bien au contraire. Ces fonds sont en attente de 

projets solides,  inscrits dans  la durée, dans  lesquels toute  la communauté est  impliquée. Cela permet en 

retour une forte  implication de toutes les parties prenantes, en particulier les  investisseurs, trop souvent 

réduits à leur fonction de bailleurs de fonds. 

CC’’eesstt  ssuurr  ll’’iiddééee  ddee  mmuuttuuaalliittéé  eennttrree  ttoouutteess  lleess  ppaarrttiieess  qquuee  ssee  ffoonnddee  llee  mmooddèèllee  GGAASS..  

LLeess  bbéénnééffiicciiaaiirreess  ssoonntt  eexxttrrêêmmeemmeenntt  rraarreess  àà  ppoouuvvooiirr  rrééppoonnddrree  àà  llaa  qquueessttiioonn  ::  

««  QQuuee  ffaaiitteess‐‐vvoouuss  eenn  rreettoouurr  ppoouurr  vvoottrree  bbaaiilllleeuurr  ??  »»  

 

Cette mutualité est un  réel  territoire en  friche, dont  l’écoute, plutôt que  la conquête, sera une garantie 

sans rivale de la durabilité et du rayonnement du projet.  

La charte graphique 

La  charte  graphique  comprend  tous  les  éléments  pouvant  participer  à  la  constitution  d’une  image 

représentative de  la communauté. Cela peut prendre  la  forme d’un  logo, d’un  symbole, ou  toute autre 

composition. Le résultat a pour mission de permettre l’identification automatique à ce qui est entrepris au 

nom de  la communauté. C’est une clé  importante dont  la qualité va permettre  l’appropriation du projet 

par  la population. Toute personne exposée aux attributs graphiques, sensoriels et nominatifs qui auront 

été définis collectivement doit automatiquement faire siennes  les  idées et tout ce qui est véhiculé par  le 

projet.  La  visibilité  du  projet  et  sa  propension  à  interpeller  l’imaginaire  local  sont  au  cœur  de  la 

mobilisation. C’est le siège de la vitalité de tout ce qui va être entrepris. 

AA   cchhaaqquuee   iinnssttaanntt,,   ccee   qquuii   eesstt   ddiitt   eett   ccee   qquuii   ssee  

ppaassssee   eesstt   pprréécciisséémmeenntt   ddooccuummeennttéé   ddaannss   uunn  

ssyyssttèèmmee  qquuii  ppeerrmmeett  uunnee  ccoonnssuullttaattiioonn  aaiissééee..  CCee  

ttrraavvaaiill   eesstt   ccrruucciiaall,,   ccee   qquuii   jjuussttiiffiiee   pplleeiinneemmeenntt  

ll’’aattttrriibbuuttiioonn   ddeess   rreessssoouurrcceess   nnéécceessssaaiirreess,,   eenn  

tteerrmmeess  ddee  mmaattéérriieell  eett  ddee  ppeerrssoonnnneess..  
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Cette charte graphique est réalisée au plus tôt 

dans  le  déroulement  des  activités  car  tout 

élément  produit  par  le  projet  doit  être 

identifiable en tant que tel, tout en véhiculant 

la  culture  du  territoire.  Qu’il  s’agisse  de 

documents, de véhicules, d’outils, de produits, 

de locaux, de maisons, tout ce qui peut revêtir 

les attributs culturels du projet doit être sollicité.  

La réalisation des éléments graphiques et sensoriels peut faire  l’objet d’une mobilisation spécifique, afin 

que tous se reconnaissent dans la charte qui sera réalisée. La composition de la charte peut s’inspirer des 

éléments  suivants :  par  exemple,  les  symboles  traditionnels  de  la  communauté,  le minéral,  le  végétal, 

l’animal,  les sons,  les chants,  les couleurs,  les armoiries,  les vêtements,  les architectures,  les danses,  les 

événements marquants, la géographie, l’ethnie, etc. Son élaboration doit faire l’objet de toute l’attention 

possible et bénéficier des ressources nécessaires. C’est un investissement qui saura porter ses fruits ! 

4.3 L’intégration thématique 
Alors que  la communauté est en mouvement grâce à  la dynamique créée par  le projet, toutes sortes de 

thématiques peuvent être abordées au sein de la communauté. Elles sont soumises à discussion par la voie 

des  partenaires  extérieurs,  ou  par  quelque  personne  que  ce  soit.  Les  diverses  parties  prenantes  sont 

actives et légitimes. Elles peuvent être sollicitées à tout moment. 

C’est  une  des missions  de  la  charte  principale  et  des  règlements  de  chaque  organe  que  de  prévoir  la 

possibilité  et  le mode d’intégration des  thèmes.  En  théorie,  cela  concerne  en particulier  le  conseil des 

sages, d’être capable de recevoir et d’aborder tout sujet, de leur propre initiative ou de celle d’un individu. 

Il  est  indispensable  que  les  mécanismes  de  consultation  des  membres  du  projet  et  des  personnes 

concernées soient décrits dans les statuts de la structure. 

En  territoire  précaire,  le  secteur  informel  règne  généralement  en maître.  La modélisation  proposée  ici 

permet  à  la  société  civile  de  faire  ses  premiers  pas  vers  un  formalisme  de  base,  adapté,  suffisant  et 

nécessaire  pour  que  la  population  s’approprie  enfin  des  problématiques  cruciales  qui  la  concernent 

directement, comme l’accès à l’eau, la santé, l’alimentation, l’éducation, la voirie, etc. 

Quelques exemples de thèmes 

L’empreinte écologique 

L’empreinte écologique concerne les pratiques, les savoir‐faire, les comportements, y 

compris les achats. Tout ce qui entre et 

sort au nom du projet peut faire l’objet 

d’un « regard écologique ». En fonction 

des  constats  établis,  il  est  possible 

d’élaborer des stratégies pour favoriser 

l’écologie.  Ces  stratégies  peuvent  se  révéler  être  des 

sources d’économie, voire de profit, non négligeables. 

 

Le recyclage et l’innovation sont deux ressorts simples à solliciter car il suffit de regarder ce qui se passe et 

de se renseigner sur les dernières techniques et savoir‐faire en la matière (pour plus de détails, consultez 

« l’observatoire de l’autonomie » sur le site http:\\www.raisingautonomy.org. 

LL’’eennsseemmbbllee  vvaa  ffoorrmmeerr  uunn  iimmaaggiinnaaiirree  ccoolllleeccttiiff,,  

rreellaayyéé   aavveecc   ffiieerrttéé   eett   ddiiggnniittéé..   CC’’eesstt   dd’’aauuttaanntt  

pplluuss  ffoonnddaammeennttaall  qquuee   llee  tteerrrriittooiirree  ssoouuffffrree  ddee  

pprrééccaarriittéé  eett  ddoonncc  ddee  ddéévvaalloorriissaattiioonn..  

 

TToouuttee   ffoorrmmee  ddee  ddéécchheett  nnéégglliiggééee  

eesstt   àà   ccoonnssiiddéérreerr   ccoommmmee   uunnee  

ffuuiittee  dd’’eeaauu  oouu  ddee  ccaarrbbuurraanntt..  
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La précarité invite à valoriser différemment ce qui nous entoure et à transformer le gâchis en ressource. 

 

 

 

 

 

 

Figure 9 : Exemples de valorisations de déchets 

La gestion de l’eau 

La gestion de l’eau se réfère à un ensemble de techniques et savoir‐faire trop grand pour être présenté ici. 

L’itinéraire de  l’eau est à analyser en fonction du territoire, de sa géographie et son climat, par exemple. 

Les  cycles  de  l’eau  peuvent  être  découpés  en  quatre  phases  distinctes,  dont  chacune  appelle  une 

attention  particulière.  La  captation,  le  traitement,  la  consommation  et  la  valorisation.  Chacune  de  ces 

phases fait appel à des outils différents, qui peuvent tous s’inspirer des dernières techniques et matériels 

de pointe en la matière. De nombreuses expériences innovantes et facilement réplicables localement sont 

recensées sur le site de l’Agence Mondiale pour l’Emancipation. 

L’énergie 

L’énergie, tout comme l’eau, est un vaste sujet. Les alternatives aux ressources fossiles et polluantes sont 

nombreuses, ainsi que les voies de l’autonomie. A nouveau, c’est le territoire qui va déterminer la stratégie 

la plus adaptée, accompagnée de la plus grande ouverture d’esprit possible quant aux alternatives. 

La notion de genre 

La notion de genre, particulièrement en territoire précaire, peut se révéler délicate à intégrer. Toutefois, la 

place accordée à tous, spécialement aux femmes, va donner la mesure du potentiel du projet. Celui‐ci ne 

peut  fonctionner sans que  toutes  les composantes de  la communauté soient prises en considération et 

participent pleinement à toutes les phases du projet, à toutes les activités entreprises. La parité est visée, 

même si elle n’est pas atteinte dès le départ. Il en va de même pour les jeunes et les plus anciens, ainsi que 

pour toute autre frange de la population qui serait identifiable en tant que telle. 

Le travail décent 

Le  travail  décent,  qui  comprend  une  liste  détaillée  de  critères,  développée  par  l’OIT7.  Il  s’agit  des 

meilleures  pratiques  en matière  de  conditions  de  travail,  de  sécurité  sociale,  de  sécurité  au  travail,  de 

rémunération... Tout un panel de standards à respecter, dans l’intérêt bien compris de l’employeur ! 

Le travail des enfants 

Le travail des enfants est une catégorie à part du fait de sa gravité. En effet, les conséquences du manque 

de protection des personnes les plus vulnérables et leur éducation sont désastreuses, particulièrement en 

considérant l’ensemble de la communauté sur le long terme. 



26 

5. Le dispositif financier 

5.1 L’investissement 
Concernant  la conduite des premières activités, telles que  l’inventaire du territoire et  la structuration du 

projet,  les besoins  financiers  sont  réduits, bien que  les besoins en  temps  soient  importants et puissent 

impliquer une compensation. C’est principalement la communauté qui est sollicitée. Les premiers besoins 

en termes de financement sont liés à la réalisation des activités rentables dont le profit servira à financer 

les  services  publics  retenus  par  le  projet.  Leurs  plans  d’affaires  feront  l’objet  d’appels  d’offres  auprès 

d’investisseurs locaux afin d’être financés. Des relais extérieurs, au plan régional, national et international 

existent en cas d’absence de solution locale. 

C’est  la qualité des plans d’affaire et de  l’analyse prospective qui va déterminer  la capacité de  levée de 

fonds destinés à l’investissement. La cohérence du Schéma GAS proposé est détentrice de cette capacité à 

convaincre des partenaires  financiers à accompagner  le projet. De même,  le  journal de bord du projet, 

dûment documenté avec des photos, des films et une description rigoureuse des évènements, saura être 

un support puissant pour  faire apparaître  le sens,  l’engagement et  la conviction de  la communauté aux 

yeux des  investisseurs. Le sens et  la solidarité du projet  feront  l’objet d’une étude approfondie par ces 

investisseurs, qui se sont désintéressés de la seule recherche de profit spéculatif. 

Trop souvent,  les populations  locales,  ignorées, ne pensent ni ne peuvent répondre à  la soif de sens qui 

attirent les investisseurs solidaires. Les seuls indicateurs techniques témoignant de l’atteinte des objectifs 

définis  ne  peuvent  suffire  à  transmettre  ce  sens.  La  dimension  humaine  des  objectifs  et  des 

accomplissements,  dûment  démontrée,  aura  un  impact  décisif  sur  l’engagement  des  personnes  qui 

souhaitent investir par solidarité. 

Il existe de nombreuses solutions pour trouver des partenaires financiers. Il peut s’agir de particuliers, dont 

l’investissement pourra être rémunéré à taux « solidaire ». Il peut s’agir d’entreprises, dont le métier pourra 

être choisi en fonction des besoins du projet, en particulier en fonction des activités rentables choisies et des 

besoins qui demanderont de faire appel à des fournisseurs extérieurs. Ces fournisseurs pourraient devenir 

des sponsors, ou des prêteurs, sous conditions négociées entre eux et le conseil des sages. 

Il peut  s’agir aussi d’investisseurs  institutionnels, à  trouver auprès des acteurs publics  régionaux majeurs, 

comme  la Communauté Européenne,  les coopérations nationales, voire au niveau communal, comme par 

exemple  les grandes agglomérations occidentales.  Il est  important de noter qu’un projet à  l’échelle d’une 

communauté a beaucoup de chance de convaincre en s’adressant à une autre communauté, en particulier 

une qui  disposerait  des moyens  financiers  suffisants,  car  celle‐ci  est  très probablement  en  recherche  de 

financer  des  projets  solidaires.  En  effet,  c’est  le  cas  général  pour  de  tels  acteurs  de  faire  une  provision 

budgétaire  destinée  à  la  coopération  internationale,  qui  a  pour  mandat  d’être  dépensée.  Les  projets 

cohérents dédiés à l’ensemble d’une communauté sont très recherchés et trouveront facilement du soutien. 

5.2 La gestion 
Concernant  la  gestion  financière,  la  plus  grande  transparence  est  fortement  conseillée.  Le  conseil  des 

sages est l’organe idéal pour superviser les comptables. En effet, ceux en charge des moyens doivent être 

au moins  trois, même  si  le projet est de  taille modeste. Les  fonds doivent être déposés à  la banque  si 

possible,  ou  sinon mis  entre  les mains  du  fonds  de  dotation,  ou  du  conseil  des  sages,  en  suivant  un 
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protocole  public  et  aussi  ouvert  que  possible.  Les  détails  des  opérations  doivent  être  facilement 

consultables, et des sessions régulières doivent être organisées sur le sujet. 

LL’’aarrggeenntt  eesstt   llee  cceennttrree  dd’’iinnttéérrêêtt  mmaajjeeuurr  ppoouurr  ttoouutt  uunn  cchhaaccuunn,,  eenn  ppaarrttiiccuulliieerr  eenn  tteerrrraaiinn  pprrééccaaiirree..  

LLeess  nnoommbbrreeuuxx  ttaabboouuss  qquu''iill  rreeccèèllee  nnee  ssuuppppoorrtteerroonntt  gguuèèrree   llaa   lluummiièèrree  qquuee  ssaauurraa   lluuii  aappppoorrtteerr  uunnee  

bboonnnnee  ggeessttiioonn,,  oouuvveerrttee  eett  ddééccoommpplleexxééee..  

 

Une source connue de problèmes quant à  la gestion budgétaire, outre  le manque de transparence et de 

rigueur, est l’absence systématique de provisions de charge. C’est une clé de la réussite sur le long terme. 

Les  territoires précaires  sont en général exposés  à des  conditions  climatiques et de  vie difficiles.  Il est 

donc  important d’anticiper  la dégradation rapide des actifs, quels qu’ils soient, et que cette anticipation 

soit traduite dans la comptabilité. 

5.3 Le fonds de dotation 
Avant  l’obtention des fonds, c’est‐à‐dire au moment de  la formulation des appels d’offres pour financer 

les activités  rentables, un  fonds de dotation est  créé par  le conseil des  sages et  l’équipe des pilotes.  Il 

possède son propre personnel, différent des deux groupes si possible, et contient des représentants de 

tous  les  différents organes,  comités  et  sous‐commissions  du projet.  En particulier  siègent  au  fonds  de 

dotation  des  représentants  du  conseil  des  sages,  de  l’équipe  des  pilotes,  du  cercle  des  femmes  et  du 

groupe des  jeunes.  Il doit  représenter  tous  les  intérêts en  jeu  sur  le  territoire. Le comité de gestion du 

fonds  est  composé  de  jeunes,  d’anciens,  d’hommes  et  de  femmes,  dans  l’esprit  de  réunir  toutes  les 

composantes humaines du territoire. Le fonds de dotation est l’organe de la gestion de l’argent du projet, 

donc au cœur du système et source principale des problèmes à venir. 

Chaque action réalisée par le fonds est rendue publique. Son fonctionnement est transparent et codé par 

ses  statuts  (voir  annexe).  Il  s’agit  de  chaque  dépense,  chaque  encaissement,  chaque mouvement  de 

fonds,  chaque  nomination.  Le  comité  génère  des  rapports  publics  réguliers  et  fréquents  sur  ses 

opérations.  Ses  statuts  sont  amendables  à  tous moments,  selon des  conditions déterminées,  afin qu’il 

puisse s’adapter rapidement à la réalité. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 10 : Zoom sur le fonds de dotation 
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6. Un cas pratique : le Projet Paradis au Burkina Faso 
A Bobo‐Dioulasso,  capitale économique du Burkina Faso, 250 000 personnes vivent au  cœur de  la ville, 

dans un quartier abandonné des pouvoirs publics. Toute  initiative visant à améliorer les conditions de vie 

de la population locale dépend donc de l’aide extérieure ou de leurs propres ressources. 

Depuis  l’an 2000, grâce à  la volonté d’un petit groupe d’habitants du quartier et à une donation  initiale, 

une école a pu être construite, dont l’activité perdure encore aujourd’hui, de manière digne et autonome. 

 

Année  2000  2001  2006  2010 

Lieu  Quartier central de la vieille ville de Bobo‐Dioulasso 

Actions 
L’association 
« Le Paradis » 
est créée 

Une école est construite 
grâce à la donation d’une 
municipalité suisse. 
Des activités locales 
rémunératrices 
commencent à rapporter 
de l’argent : 

L’autonomie 
financière est atteinte 

L’école évolue et 
d’autres services 
publics sont créés 
grâce à des activités 
locales 
rémunératrices 

Résultats chiffrés 
en termes de 
scolarisation des 
enfants 

Le quartier n’a 
aucune école 

Le quartier désormais 
bénéficie d’une école : 
1 classe 
1 professeur 
50 élèves 

L’école s’agrandit : 
4 classes 
4 professeurs 
1 directeur 
1 assistant 
400 élèves 

La scolarisation des 
enfants du quartier 
est mieux assurée : 
6 classes 
6 professeurs 
3 encadrants 
400 élèves 

Tableau 2 : L’expérience du Projet Paradis résumée en quelques chiffres (www.leparadis.ch) 

 

Quelques services publics ont pu être mis en place : une école, une bibliothèque, un dispensaire.  Ils sont 

financés grâce à diverses activités commerciales locales : 

 3 ateliers de couture (6 employés, 20 personnes formées) ; 

 1 atelier de mécanique auto (2 employés, 20 apprentis formés) ; 

 10 hectares de cultures de céréales (2 employés en permanence, 15 pendant la saison des pluies) ; 

 vente de bois (2 employés) ; 

 1 atelier de meubles (1 employé, 2 apprentis) ; 

Ces activités ont permis de financer également : 

 une cellule de micro‐crédit réunissant 150 familles ; 

 le forage d’1 puits pour les activités agricoles ; 

 une collecte des déchets. 

Fonctionnement général : le schéma d’autonomie 

L’atelier de mécanique auto génère des revenus et permet  l’entretien à moindre coûts des véhicules de 

l’association. Il sert aussi la communauté, de sorte que la richesse des habitants du quartier reste au sein 
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de  la communauté.  Il offre également une  formation aux apprentis qui  le  souhaitent, des opportunités 

d’emploi aux jeunes non scolarisés et un appui à la création d’entreprise à la fin de leur formation. 

Les véhicules de  l’association  (1 camion,  1  taxi,  1 bâché,  1 minibus, plusieurs motos) servent d’abord  les 

besoins de la communauté, dont les membres, au lieu de faire appel à des prestataires extérieurs, contri‐

buent à ce que la richesse reste au sein de la communauté, richesse qui profite au financement de l’école 

où sont placés leurs enfants… 

L’atelier de couture génère des profits par  la vente d’habits aux habitants du quartier ainsi qu’en expor‐

tant  des  productions  à  l’étranger.  Il  permet  également  de  confectionner  les  uniformes  des  élèves  de 

l’école Paradis. 

Les profits de la vente de bois sont attribués à l’association Paradis. 

Les céréales produites en saison des pluies sont stockées puis vendues en saison sèche, période où le prix 

de  vente  est  très  intéressant  pour  les  paysans.  Les  bénéfices  engendrés  profitent  à  l’école  et  à 

l’association. 

 

DDeeppuuiiss  22000088,,  ttoouuss  lleess  pprrêêttss  ssoonntt  rreemmbboouurrssééss  aauuxx  iinnvveessttiisssseeuurrss  

aavveecc  uunnee  mmooyyeennnnee  ddee  ttaauuxx  dd’’iinnttéérrêêtt  ddee  55  %%..  

 

Une transformation concrète de contraintes en leviers 

Il existe de nombreuses contraintes en territoires précaires. Cet exemple est une illustration concrète des 

transformations possibles des contraintes en leviers. 

 

Contrainte  Levier 

Pas de subventions publiques ou privées  Recherche d'investisseurs 

Aucun soutien public (mairie, Etat…) 
Mobilisation de la population locale, gain de soutien mutuel au 

sein de la communauté 

Absence de tables et chaises pour l’école  Création d'un atelier de menuiserie et formation d'apprentis 

Absence de véhicules 
Création d'un atelier de mécanique auto et formation 

d'apprentis mécaniciens 

Tableau 3 : Exemples de transformations des contraintes en leviers dans le cas du Projet Paradis 

 



30 

7. Conclusion 
Le modèle présenté  ci‐dessus est  à  considérer  comme un  squelette, dont  la principale  vocation est de 

s’adapter au territoire sur lequel il est posé. 

Une  fois qu’un  schéma  fonctionnel est établi, à 

la  lumière  de  l’inventaire  du  territoire,  c’est‐à‐

dire de  l’existant,  les activités vont démarrer et 

venir nourrir  le squelette. La dynamique se veut 

fédératrice,  et  devrait  favoriser  l’unité...  par 

exemple  celle  des  différentes  initiatives  prises 

dans divers domaines (éducation, santé, eau, …) 

pour venir au secours de la précarité. 

Dans un délai de trois années, le premier cycle d’activités commerciales engendre un second cycle, évalué 

et amélioré. La deuxième année voit  le premier cycle d’activités de service public  se  réaliser, grâce aux 

revenus générés par le premier cycle. La roue à eau du moulin est lancée, pour ne plus jamais s’arrêter ! 

Une fois que l’ensemble atteint une relative solidité, l’écoute peut se diriger au‐delà du territoire, vers les 

territoires voisins, en encourageant et en s’associant à d’autres projets similaires, ou en agrandissant  les 

frontières du territoire. 

Quelle  que  soit  la  perspective  choisie,  le  territoire  et  sa  communauté  ne  peuvent  que  bénéficier  à 

communiquer, partager et promouvoir  leur expérience partout où c’est possible,  tout en conservant  la 

main sur leur projet, grâce à un territoire rendu fort et dynamique. 

AAuu‐‐ddeellàà  dduu  tteerrrriittooiirree  eenn  qquueessttiioonn,,  uunn  tteell  pprroojjeett  ppeeuutt  ssee  ttrraannssffoorrmmeerr  

eenn  vvéérriittaabbllee  ppoolliittiiqquuee  ddee  ddéévveellooppppeemmeenntt..  

 

Que ce soit au niveau régional ou national,  la réussite de  la vitalisation territoriale doit  inviter  les acteurs 

concernés à une lecture conceptuelle de l’expérience. Le journal tenu par le projet ainsi qu’une gestion des 

connaissances maîtrisées sera un atout important. C’est la matière première qui va permettre la traduction 

de l’expérience locale en politiques publiques. 

Le paradigme novateur de l’approche territoriale est différent 

des autres approches, souvent purement économiques et/ou 

sociale que  l’on  rencontre dans  les  initiatives à plus grandes 

échelles,  par  exemple  dans  les  projets  de  coopérations 

techniques  entre  pays  et/ou  entre  institutions,  organismes 

internationaux et pays/régions. 

De même,  il serait  réducteur d’opposer  la permaculture et  la 

monoculture  intensive.  Une  écoute  globale  et  inclusive, 

novatrice, doit savoir intégrer l’existant pour le transformer. Au lieu de venir d’en haut, les solutions visant 

la précarité peuvent aussi venir d’en bas, d’initiatives  locales qui auront su faire  la démonstration de  leur 

efficacité. C’est  ainsi qu'une  vitalité  authentique,  assumée  et maîtrisée peut  conquérir du  terrain,  avec 

l’aide  des  pouvoirs  publics.  A  la  suite  d’un  véritable  travail  de  traduction  de  l’expérience  locale  en 

DDeess   oorrggaanneess   ddyynnaammiiqquueess,,   uunnee   cchhaaiirr  

ééccoonnoommiiqquuee  eett   ssoocciiaallee,,  uunnee  ppeeaauu  ccuullttuurreellllee  

vvoonntt   aappppaarraaîîttrree   pprrooggrreessssiivveemmeenntt   eett  

ggéénnéérreerr   uunn   ccoorrppss   àà   nnoouuvveeaauu   vviittaalliisséé,,   uunn  

tteerrrriittooiirree  aauuggmmeennttéé,,  rrééssiilliieenntt,,  ééccoouuttéé..  

 

PPoouurrttaanntt   uunnee   tteellllee   aapppprroocchhee  

hhoolliissttiiqquuee   eesstt   ttoouutt   àà   ffaaiitt  

ccoommpplléémmeennttaaiirree  ddee  cceess  ggrraannddss  

pprroojjeettss   cciibbllééss   ssuurr   uunn   ddoommaaiinnee  

ppaarrttiiccuulliieerr..  
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politiques  de  développement  rural,  tel  qu’évoqué  plus  haut,  les  pouvoirs  publics  seraient  en mesure 

d’intervenir  localement,  par  exemple  sous  la  forme  d’une  décentralisation  temporaire,  avec 

l’accompagnement  humain  et matériel  qu’il  faut. Du  côté  financier,  qui  est  bien  entendu  au  cœur  du 

problème  des  pays  en  proie  à  la  précarité,  le  fait  que  ce  type  de  projets  fasse  uniquement  l’objet 

d’investissements et non pas de subventions devrait faciliter leur réalisation. 

D’où  l’intérêt du  jumelage, qui met en  relation deux projets sur deux  territoires différents, à des  temps 

différents. En effet, le financement du second projet peut être subordonné à la réussite du premier. Cela 

permet l’implication de la communauté suivante bénéficiaire de l’initiative. L’expérience peut ainsi gagner 

en maturité, en apprenant des erreurs commises et des réussites constatées d’un projet à  l’autre. Un tel 

financement,  en  cascade,  grâce  auquel  les  territoires  se  passent  le  relais,  peut  aussi  être  envisagé  en 

parallèle, en fonction des ressources disponibles et de la cohérence du grand territoire (pays ou région). 
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8. Annexes 
8.1 Exemples de charte 

8.1.1 Philo’s force 

Une version quasi exhaustive, rédigée par l’association Philo’s force, basée près de Genève, Suisse. 

 

CHARTE ETHIQUE 
Nos combats, nos idées, nos efforts et nos engagements 

pour défendre la justice sociale et économique 
au sein d’un monde solidaire. 

  
La présente Charte définit un bloc systémique de pensée et d’action articulé autour de sept sphères de valeur 
qui constituent les marqueurs de notre identité, de notre mission et de nos références. 
Elle s’inscrit dans une démarche d’agrégation des valeurs éthiques instituées par les principales Chartes de 
référence en matière de Libertés Fondamentales, Responsabilité Sociale, Innovation Participative, Economie 
Sociale et Solidaire, Diversité, Insertion et Développement Durable. 
  

● Respect des droits des personnes au travail ∞ 
Nous nous engageons à intégrer et faire évoluer nos collaborateurs dans un environnement égalitaire, démocra-
tique, sécurisé et formateur. 
 

● Respect des principes d’utilité et de productivité ∞ 
Nous nous engageons à bannir toute forme de gaspillage dans nos systèmes de fonctionnement, en optimisant la 
gestion de toutes les énergies, qu’elles soient d’ordre temporel, matériel, créatif ou humain. 
 

● Respect du sens et de la modération économique ∞ 
Nous nous engageons à exploiter au mieux les leviers de la création de richesses sous forme de profits et béné-
fices, mais uniquement dans l’objectif d’œuvrer pour le bien-être social et en nous donnant les limites 
qu’impose le respect des codes déontologiques liés au traitement des hommes, de la nature, de la probité et de 
la justice. 
 

● Respect des plans de protection écologique ∞ 
Nous nous engageons à maîtriser l’impact de nos activités sur les systèmes écologiques et les ressources de la 
planète. 
 

● Respect de l’obligation de solidarité sociale ∞ 
Nous nous engageons à développer nos réflexes d’empathie en les associant à une démarche active de soutien, 
d’assistance et d’écoute à l’égard de l’ensemble de la société. 
 

● Respect des règles de citoyenneté ∞ 
Nous nous engageons à déployer une conduite honnête, transparente, présente et proactive au sein de la cité, en 
nous interdisant d’agir avec calcul, dissimulation, peur, égoïsme et jalousie dans nos rapports avec l’entourage. 
 

 Telles sont nos valeurs, déclinées en mode opérationnel pour leur usage au quotidien au sein de notre organi-
sation, leur application externe et leur rayonnement exemplaire auprès des réseaux environnants. Ci-après fi-
gure le détail des dispositions exécutives de notre Charte. 
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 Respect des droits des personnes au travail 
Cela signifie : ● lutter contre le délit de faciès à l’embauche (pas de rejet sur jugement de l’aspect physique et 
vestimentaire, de l’origine culturelle et raciale, du mode d’élocution et des handicaps moteurs, sensoriels ou 
mentaux) ● pratiquer l’égalité de salaires et de traitement entre hommes et femmes ● limiter les écarts dans 
l’échelle des salaires à minima ● offrir des niveaux de salaire et des conditions de travail stables et décents ● 
considérer tout collaborateur comme un acteur de changement pleinement impliqué dans les processus déci-
sionnels ● aménager des espaces de liberté dans l’organisation et les horaires de travail ● offrir des services 
d’assistance et de confort aux collaborateurs en difficulté ● créer des espaces pour accueillir d’autres modes de 
fonctionnement et de pensée, répondant au potentiel, aux aspirations et aux contraintes de chacun ● accompa-
gner les collaborateurs dans un processus de formation continue permanente leur permettant d’affirmer et ac-
quérir de nouvelles compétences, en lien et en dehors de leur champ professionnel attitré ● instaurer des amé-
nagements permanents pour réduire la souffrance au travail (pénibilité, fatigue, routine, ennui, burn-out, humi-
liations, harcèlements, tensions, conflits collaboratifs) ● appliquer une structure hiérarchique horizontale autant 
que possible ● concevoir des mécanismes de pression sur les performances modérés et raisonnables ● aména-
ger un système d’organisation du travail basé sur la confiance et visant à développer l’autonomie et la polyva-
lence des collaborateurs ● promouvoir des stratégies d’émulation et de gratification par l’apport de sens et par 
la responsabilisation dans l’effort au travail. 
  

Respect des principes d’utilité et de productivité 
Cela signifie : ● encourager la participation active de l’ensemble des collaborateurs sur chaque étape ou sphère 
de production ● consulter et s’inspirer de tous les points de vue présents, en interne et en externe, pour optimi-
ser les processus décisionnels ● traquer toutes les sources génératrices d’une perte de temps dans les processus 
administratifs, productifs, logistiques et relationnels ● favoriser la mutualisation des équipements et services à 
toutes fins utiles d’économie pour tous ● bannir toute dépense fastueuse, superflue ou dénuée d’une plus-value 
sociale ou économique ● destiner toute nouvelle ressource financière à l’investissement productif et à 
l’embauche de personnel en priorité ● s’efforcer de trouver un nouvel usage à tout objet en perte d’utilité, une 
continuité à toute action échue, un double ou multiple emploi à toute chose, une perspective positive à tout 
échec ou difficulté, une nouvelle vie à toute idée écartée, une nouvelle destination à chaque pas accompli, un 
statut utilitaire à tout élément en quête de sens et une durabilité certaine à toute action entreprise. 
  

Respect du sens et de la modération économique 
Cela signifie : ● développer des relations économiques avec des filières de production qui offrent des condi-
tions de travail dignes, des rémunérations équitables et des méthodes d’exploitation respectueuses de 
l’environnement ● développer des relations économiques avec des filières dont la gestion financière et le sys-
tème de distribution des bénéfices sont transparents et raisonnables ● promouvoir une politique des prix avec 
des règles tarifaires et des systèmes de paiement adaptés aux différents niveaux de pouvoir d’achat des clien-
tèles ● pratiquer des politiques de marketing loyales, sans porter atteinte à la vie privée, à la sensibilité et aux 
intérêts vitaux des personnes ou à la survie des entreprises concurrentes ● en cas de faillite, prévoir un plan de 
reprise ou de prise en charge des collaborateurs licenciés ● adopter et promouvoir les systèmes d’échange et de 
trocs ainsi que l’usage des monnaies communautaires. 
  

Respect des plans de protection écologique 
Cela signifie : ● procéder au tri systématique des déchets ● éviter tout gaspillage (matériel, papier, encre, élec-
tricité, eau, carburant, autres) ● utiliser du matériel recyclable et peu énergivore ● coopter des fournisseurs 
d’énergie propre ● mettre en place des actions favorisant la mobilité douce, le co-voiturage, le travail à domi-
cile et l’isolation thermique des bâtiments ● acquérir des biens et services auprès de fournisseurs respectueux 
de l’Homme et de la Nature ● soutenir les efforts des Etats et de la société civile de par le monde pour éradi-
quer la misère, les injustices et la guerre ● apprendre à consommer des produits peu sophistiqués, peu emballés 
et d’origine locale. 
  

Respect de l’obligation de solidarité sociale 
Cela signifie : ● pratiquer la discrimination positive à l’embauche en faveur des catégories de travailleurs les 
plus défavorisés dans l’accès à l’emploi (jeunes, seniors, parents isolés, sortants de prison, tous statuts de profil 
en danger d’exclusion et individus marqués par des particularités dévalorisantes) ● fournir secours et collabora-
tion à tout membre, client, collaborateur, structure partenaire, collègue, ami, connaissance et autre entité gravi-
tant autour de notre espace professionnel et personnel ● dénoncer tout acte de malveillance ou de maltraitance 
dont sont victimes des groupes de personnes ou des individus proches ou lointains ● renoncer à toute pratique 
ayant des répercussions néfastes sur l’équilibre vital, psychique, physique ou économique d’autrui. 
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Respect des règles de citoyenneté 
Cela signifie : ● échanger et communiquer sur nos pratiques, expériences et projets ● nous associer aux ré-
flexions, travaux, actions et dynamiques porteuses de sens pour la collectivité ● engager la prise de conscience 
et la prise en charge de toute nouvelle problématique sociale émergente ● devenir les porte-parole et les avocats 
de toute cause nécessitant un soutien collectif ● être attentifs aux conséquences de toutes nos idées, discours, 
paroles, gestes et actes à portée blessante, diffamatoire ou pénalisante ● prendre les mesures nécessaires pour 
nous évaluer en permanence, nous remettre en question et réparer immédiatement tout dégât provoqué en 
dommage à notre environnement naturel, social et économique ● prendre soin de tout sujet en souffrance, qu’il 
soit issu du règne humain, végétal, minéral ou animal ● traiter avec respect et tolérance toute personne ou 
groupe humain sans considération de race, de mœurs, d’origine sociale, religieuse politique ou philosophique ● 
développer des relations économiques avec des filières de production de l’ESS autant que possible, pratiquant 
une lucrativité limitée, des méthodes dites « propres » et des objectifs d’utilité publique ● adopter un mode de 
gouvernance participatif, accordant les même droits décisionnels à tous. 

8.1.2 Une version condensée 

Un autre exemple, qui résume les principaux aspects d’une charte. 

 

Charte de Co‐responsabilité Sociale  
 
Concernant  les différents aspects de  la vie se déroulant au sein de  la  fondation,  l’attitude person‐
nelle, les méthodes de travail, les relations internes et externes à la fondation, ainsi que toute acqui‐
sition d’équipement,  leur usage et  leur entretien,  tous et  toutes  sont  invités à être à  l’écoute des 
idées suivantes, à communiquer librement sur leur application au quotidien, à les faire évoluer, dans 
une dynamique de confort et de qualité de travail, de confiance et d’efficacité. 

L’empreinte écologique, tant au niveau de l’énergie « grise » nécessaire à leur fabrication, qu’à celle 
requise à leur fonctionnement et à leur recyclage. 

La co‐responsabilité sociale entre la fondation et ses partenaires, qu’il s’agisse des fournisseurs, des 
prestataires de services, des collaborateurs et de tout autre acteur. 

La promotion des  techniques, méthodes, pratiques, matériaux, équipements  les plus  conducteurs 
des valeurs que la fondation souhaite habiter par son fonctionnement et grâce à son personnel. 

Ces valeurs sont la confiance, l’écoute, la probité, l’esprit d’initiative, l’engagement, la transparence, 
le partage, l’émancipation, la solidarité, la clémence, le respect, la créativité, l’enthousiasme. 
 

8.2 Articles parus dans « UN Special » 
« L’Agrinature » : une démarche résolument durable !, interview d’Olivier TURQUIN 

http://www.unspecial.org/2012/10/«‐l’agrinature‐»‐une‐demarche‐resolument‐durable/  

« Leurs OGM, mon cancer, notre territoire », interview de Mathieu CALAME 

http://www.unspecial.org/2012/11/«‐leurs‐ogm‐mon‐cancer‐notre‐territoire‐»/  

L’Inné‐dit par l’imaginaire, interview de Mauricette PICARD 

http://www.unspecial.org/2012/12/l’inne‐dit‐par‐l’imaginaire/  

Nous appartenons tous à la terre, interview de Louis BIGNAND 

http://www.unspecial.org/2013/01/nous‐appartenons‐tous‐a‐la‐terre/  
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8.3 Statuts de fonds de dotation 
Le ou les fondateurs d’un fonds de dotation doivent nécessairement commencer par rédiger des statuts.  

Compte tenu : 

 de la grande variété des objectifs pouvant être poursuivis par un fonds de dotation, 

 de la grande liberté laissée aux fondateurs quant à l’organisation de la vie institutionnelle du fonds 

de dotation, 

 de la liberté accordée aux fonds de dotation en matière de capacité juridique, 

il est en pratique impossible de proposer un modèle de statuts (il serait d’ailleurs souhaitable que les pré‐

fectures,  qui  seront  chargées  de  la  réception  des  dossiers  de  création  de  fonds  de  dotation,  évitent 

d’imposer des statuts types ; en effet, en matière associative, l’expérience démontre que les fondateurs et 

membres sont rarement satisfaits par des statuts types, mal adaptés aux réalités de la vie institutionnelle)  

En outre, il conviendra d’être très prudent tant au sujet de la détermination de l’objet social du fonds que 

sur les partenaires qui pourraient y être associés afin de préserver le fonds de dotation de toute remise en 

cause de son caractère non lucratif et, par voie de conséquence, de son régime fiscal. 

Toutefois, il est certain que les statuts d’un fonds de dotation doivent stipuler : 

 l’objet du fonds 

 le nom du fonds 

 la durée du fonds 

 l’identité du ou des fondateurs 

 les conditions éventuelles d’adhésion 

 la composition du patrimoine du fonds (notamment dotation) 

 la composition et le mode d’organisation du conseil d’administration 

 les conditions de modification des statuts 

 les conditions de dissolution, de fusion et de liquidation 

 le sort du boni de liquidation. 

Extrait de http://fonds‐dotation.fr/ 

9. Notes 
 

 
1  Citation attribuée à Oscar Wilde 

2  Près  de  80 000 $  par  an  pour  la  Suisse  contre  650 $  pour  le  Burkina  Faso  en  2012,  source 

http://donnees.banquemondiale.org/indicateur/NY.GDP.PCAP.CD (consulté le 29/05/2014) 

3  Source http://www.stopsuicide.ch/spip/‐Statistiques‐ (consulté le 29/05/2014) ; données 2009. Ce taux est 

parmi les plus élevés d'Europe. 

4  Source http://www.unicef.org/french/infobycountry/burkinafaso_statistics.html (consulté le 29/05/2014) 

5  Le modèle GAS et la permaculture suivent des voies étonnamment parallèles. Pour plus de détails voir 

le  site  http://www.raisingautonomy.org/L_fr/Observation_san.html  et  l’ouvrage  Permaculture,  Bill 

Mollison et David Holmgren, tome 1, éd. Corlet, 2006. 

6  L’économie territoriale en questions, Liber Amicorum, Hommage en  l'honneur du Président et Professeur 

Claude Courlet, éd. L'Harmattan, janvier 2014, 312 pages. 

7  www.ilo.org/  
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Les territoires précaires et les programmes d’aide internationale qui leurs sont dévoués sont 

souvent à la croisée de psychologies complexes… qui s’entrechoquent plus qu’elles ne se 

complètent. Ce modeste ouvrage souhaite poser les bases d’un nouveau paradigme dans le 

domaine de l’action solidaire : celui du passage du rapport de force à l’apport de force. Par 

exemple entre les populations précarisées bénéficiaires et les bienfaiteurs qui viennent à leur 

secours, entre l’idée de pauvreté et de richesse, entre pays en développement et pays civilisés... 

J’ai passé plus d’une dizaine d’années à étudier les programmes d’actions solidaires et ceux qui 

les réalisent, en partie sur le terrain, notamment au Burkina Faso. Cette étude m’a permis 

d’élaborer une nouvelle approche des problématiques liées à l’aide apportée aux territoires 

précaires. C’est en partant de l’existant, c’est-à-dire de l’analyse du territoire et de sa population, 

sans a priori, qu’un nouveau modèle de gestion de l’action solidaire, nommé « Schéma 

d’Autonomie Globale » (GAS pour « Global Autonomous Scheme » en anglais) a été mis au point. 

A côté des initiatives sectorielles inspirées de programmes standardisés, l’approche territoriale 

cherche à embrasser la globalité du territoire, dont les clés de la guérison sont à la disposition de 

ceux qui l’écoutent, avec une attention et une méthode spécifiques.  

Il s’agit d’une méthodologie qui se veut simple et accessible et qui se défend d’être simpliste. 

Loin d’être naïve, elle est à géométrie variable car elle s’adresse directement aux personnes 

impliquées dans l’action solidaire en s’adaptant à toutes sortes de problématiques locales. Elle a 

été inspirée et mise en pratique au cœur même de territoires très divers, géographiquement et 

culturellement, et parfois extrêmement précaires. Son « empirisme » permet de proposer des 

solutions « sur-mesure », à la portée des bénéficiaires, car le maître mot de la démarche 

présentée ici est l’autonomie, celle du projet tout autant que celle de la communauté locale.  

L’ambition du Schéma d’Autonomie Globale est d’inscrire l’action solidaire dans la durée et la 

mutualité, en guidant et unifiant l’effort de vitalisation du territoire par l’écoute et l’intégration 

des meilleures pratiques dans tous les domaines qui touchent à la vie de la communauté. 

Puisse cet ouvrage contribuer à l’émancipation collective des communautés défavorisées, avec 

dignité et autonomie ! 

Yannick Humeau, Genève, août 2014 

yannick@raisingautonomy.org 

 

Mots clés : autonomie, nouveau paradigme, territoires précaires, solidarité, dignité 
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